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L'IMPOT 
SUR LE LUXE 

C'est à force de concevoir l'utilité d'un 
Impôt qu'on finit par être convaincu tout 
de même de son équité. Il a évidemment 
fallu très longtemps et de très grands be-
soins pour arriver à une chose très sim-
ple : faire contribuer aux dépenses natio-
ïiales, aux nécessités exceptionnelles de 

4fc guerre, ceux - là qui, vraiment, peu-
vènt payer et qu'un oubli volontaire 

4 [ou inconscient, ce qui serait plus grave) 
laissait bien. tranquilles depuis bientôt 
quatre années. Jusqu'à aujourd'hui, il 
Était normal d'acheter des parures ou des 
bijoux de plusieurs milliers de francs 
Bans débourser un centime d'impôt, saris 
prendre sa part du devoir de tous, dont 
tes plus humbles acceptent sans mot dire 
toutes les charges. Et, pendant qu'un luxe 
Bxaspéré et parfois odieux devant tant de 
misères que nous rencontrons à chaque 
ij>as conservait le privilège d'une exemp-
tion totale et inexplicable, la souffrance, 
£a maladie, la pauvreté étaient taillables 
fêl corvéables à merci. La mère de famille 
qui soignait son enfant (parfois le soldat 
blessé pour lequel un traitement était né-
cessaire) payait un impôt de 10 % sur les 
spécialités pharmaceutiques prescrites 
par telle ou telle ordonnance médicale 
qu'on ne discute point parce qu'elle est 
une espérance suprême de vie ou de santé. 
Nous avons vu cela, nous nous sommes 
Indignés du scandale. Il n'a que trop 
duré, et sa tardive réparation n'y met 
point un terme et ne satisfait ni la raison 
ni la justice. 

C'est sous la pression des, immenses be-
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soins de l'heure qu'on a enfin trouvé la 
*«raie mati,ère imposable, mais on n'a pas 
♦voulu encore l'exploiter comme il le fal-
lait et lui faire produire ce que vraiment 
elle doit au pays. Un impôt de 10 % est 
insuffisant sur le luxe, puisqu'il existe 
déjà sur ce qui est tout le contraire sur 
oelui qui souffre et qui devrait être entière-
ment dégrevé. En face du 10 % des spécia-
lités pharmaceutiques, nous aurions voulu 
pour les objets de luxe un taux plus élevé, 
car il est inique de traiter sur le même 
pied celui que la douleur rend digne de 
tous nos égards et celui dont l'excès avoué 
et parfois injurieux d'une richesse indé-
cemment étalée, bien souvent acquise en 

..cette époque de bouleversement dans des 
Tîjonditions anormales, exige au moins la 4-ompensation d'un sacrifice sinon la pu-

fleur d'une excuse. 
A vrai dire, le projet du ministre des 

finances s'est jeté un peu sur toutes cho-
ses encore une fois sans suffisamment se 
préoccuper des facultés contributives de 
chacun et de l'équité devant l'impôt. Il a 
fait deux catégories d'objets de luxe, éga-
lement taxés à 10 % : ceux qui sont toujours 
Imposés quel que soit leur prix; ceux qui 
ne sont imposés qu'à partir d'une certaine 
râleur. C'est surtout pour ces derniers que 
l'application va devenir complexe, vexa-
loire et trop fréquemment injuste. Nous 
Irouvons parmi eux des objets qui sont 

j^jbar nature de première nécessité, comme 
\k vêtement, la lingerie, la bonneterie, etc. 
lia marge de prix laissée entre ce qui est 

r d'usage normal et ce qui est réputé être 
Se luxe est parfois tellement minime qu'a-
vec la hausse continue des matières pre-
mières, des transports et du coût de pro-
duction qui s'élève chaque jour, elle ne 
tardera pas à être comblée, en sorte que 
des dépenses pour les plus humbles be-
soins seront, d'ici peu de temps, frappées 
comme somptuaires. Cela est d'autant 
plus à craindre que, pour cette seconde 
catégorie, la taxe ne commence à être ap-
plicable qu'au-dessus du prix de base -
pour un costume complet de 200 francs, 
par exemple, cet article n'étant taxé qu'à 
partir de 175 francs, l'acheteur n'aura à 

^acquitter la taxe que sur la différence, 
.soit 10 % Sur 25 francs, c'est-à-dire 
f fr. 50. 

Qui ne voit que ce système, loin d'être 
comme le prétendent certains un moyen 
'd'arrêter la hausse en augmentant la de-
mande des ' objets de prix inférieur à la 
limite où ils sont taxés, va être, au con-
traire, un moyen de faire regagner cette 
limite à des articles qui en étaient encore 
très éloignés et pour lesquels le maximum 
jusqu'où l'impôt n'est pas perçu va deve-
nir le prix légitime ordinaire et normal 
teôus l'influence de toutes les causes qui 
favorisent l'élévation croissante, du coût 
de la vie. 

< Ainsi, ce qui n'est pas encore réputé 
être le luxe va subir un enchérissement 
non douteux par voie de conséquence et 
ViA répercussion inévitable. Sans compter 
rçfae certains fournisseurs, pour donner 
plus de relief à leur marchandise ou à. 
leur travail, les placeront immédiatement 
sur le terrain où l'atteinte de la taxe leur 
donne une plus grande valeur et en fait 
ressortir la supériorité. 

Puisque l'Etat, diront ces commerçants 
avisés, demande à partir d'un certain prix, 
au consommateur de marchandises cou-
rantes 10 % de plus, commençons donc à 
lui en demander nous même autant pour 
«votre compte ! 

Quel moyen de défense aura demain, la 
•Çamille pauvre ou gênée à laquelle un 
•fournisseur viendra dire que les mar-
chandises dont elle a le plus pressant be-
soin, ont encore haussé de prix, avec cette 
ejeuse devenue classique : « Que voulez-
ivous, c'est la guerre ! » dispensant . de 
|toute autre justification ? Ne voit-on pas 
jque la taxation des divers objets usuels 
test de nature à faire faire aux prix un 
.nouveau bond qui les amènera suivant les 
cas au-dessus ou immédiatement au-des-
sous des limites fixées ? 

Il eût été évidemment plus juste, avant 
que d'atteindre des marchandises "dont 
l'utilité pour la vie quotidienne est cer-
taine et : dont ce sont surtout les dures 

^conditions économioues actuelles qui 
sont susceptibles d'élever les prix, de ne 
s'attaquer tout d'abord qu'aux objets de 
première catégorie dont le caractère somp-
FTnaire n'est jamais douteux. Il n'eût pas 
(été impossible en augmentant, comme le 
réclamait l'équité, la progression de l'im-
pôt sur les achats de luxe les plus impor-
tants (bijoux, orfèvrerie, meubles d'art, 
produits alimentaires exceptionnels et 
qualifiés) d'obtenir les mêmes résultats 
sans apporter aux difficultés de l'existence 
matérielle, déjà si sérieuses, une charge 
qui atteindra bien souvent ceux qui ne 
méritent pas d'être frappés, 

Paul FRANK. 

Londres, 14 février. — La discussion de la 
réponse au discours du Trône qui permet 
d'interpeller le gouvernement sur toute sa 
politique fut reprise hier. 

M. Samuel Herbert, ex-ministre de l'inté-
rieur, fit le procès du cabinet, mais plus 
particulièrement de M. Lloyd George à qui 
il reprocha de n'avoir tenu entièrement au-
cune de ses promesses. 

M. Bonar Law ne voulut pas laisser sans 
réponse ces critiques implacables : les pre-
nant point par point, il contesta les chiffres 
donnés par le précédent orateur et donna 
des renseignements sur l'œuvre accomplie 
par les différents départements ministérieis, 
notamment celui de l'alimentation. 

Il dit : « En dépit de la diminution du nom-
bre des navires, et en dépit du fait que nous 
avons prêté à nos allies 1 million 500,000 
tonnes brutes de tonnage, nous avons im-
porté en septembre, octobre et novembre 
exactement le même nombre de tonnes que 
nous avions importé de février à avril. 

» Relativement au matériel de guerre, le 
nombre de nos canons disponibles en France 
s'est accru de 30 % et le nombre de nos aéro-
planes est deux fois et demi plus grand en 
1917 qu'en 1916. » 

M. Bonar Law est heureux de dire que 
!a Grande-Bretagne a pu, a cause de l'aide 
de l'Amérique, prêter une non moins grande 
aide à certains de ses ailles. 

Kn concluant, M. Bonar Law défend le 
système actuel du gouvernement. Pendant 
la guerre il doit y avoir unité de direction. 
Le système du conseil ministériel de guerre 
fut appliqué par tous les pays belligérants. 
Si la Chambre croit qu'il peut y avoir un 
gouvernement meilleur que le gouverne-
ment actuel, son devoir est de le (lire, mais 
c'est également le devoir des membres de 
l'Assemblée d'éviter les critiquas portant 
seulement sur les individus. (Applaudisse-
ments.) 

Lord Cavendisli Bentinck, sir Parrott, le 
major Aubrey Herbert et M. Hyte continuè-
rent la série des critiques adressées au gou-
vernement, en se basant surtout sur les re-
proches relatifs à son attitude diplomati-
que, et M. Holi déposa un amendement « re-
grettant que, conformément à la décision du 
conseil de guerre suprême de Versailles, là 
poursuite de l'effort militaire soit le seul 
souci immédiat du ministère ». 

M. BALFOUR DEFEND LE CONSEIL 
DE VERSAILLES 

M. Balfour répond : « Ce débat rouie en-
tièrement sur une interprétation erronée de 
ce qui s'est passé à Versailles et du texte du 
discours du trône. On prend à tort comme 
établi que la réunion de Versailles a eu pour 
objet l'examen général des conditions poli-
tiques et des relations diplomatiques géné-
rales existant entre les nations qui pren-
nent part à la guerre et non pas les problè-
mes militaires immédiats. 

i Le conseil de Versailles s'est réuni poar 
traiter des grands problèmes militaires en 
face desquels nous sommes placés. Il est 
parfaitement exact que le conseil a fait une 
déclaration relative aux conclusions à tirer 
des discours d'Hertling et de Czernin, mais 
il n'a pas essayé de passer en revue les buts 
de. guerre. Et, en fait, il n'était pas qualifié 
pour aborder l'examen à fond de ces buts 
de guerre. -Il est parfaitement exact que le 
conseil de Versailles a étudié les deux dis-
cours pour en arriver à la conclusion qu'au-
cun reconfort ne pouvait en être ressenti, 
qu'ils n'avaient pas fait apparaître la moin-
dre lueur de paix à l'horizon et que par con-
séquent les mesures militaires étaient plus 
importantes que Jamais. 

» Je me vois obligé de dire que cette con-
clusion était la seule raisonnable. Y a-t-il 
quelqu'un qui ait été à même d'extraire du 
plus pacifique de ces deux discours quoi 
que ce soit qui puisse être considéré com-
me une satisfaction des buts de guerre des 
alliés ? » (Cris : Oui, M. Wilson.) 

Après avoir justifié les vues de M. Wilson 
en ce qui concerne les discours des minis-
tres ennemis, M. Balfour a ajouté : « Le 
gouvernement n'estime pas Que, parce que 
le rapport du Conseil de Versailles déclare 
que l'unique affaire est de poursuivre la guer-
re, aucun effort ne devrait être fait par les 
pays belligérants pour en venir à des négo-
ciations. Le gouvernement estime que l'at-
titude des gouvernements centraux indique 
que pour le moment il ne saurait être ques-
tion de diplomatie. Il estime que les puis-
sances centrales, qui ont fermé violemment 
la porte et qui, par la bouche du chance-
lier et du kaiser, ont signifié qu'elles étaient 
aussi loin aujourd'hui qu'il y a trois ans 
d'accepter les idéals auxquels M. Wilson a 

donné une expression classique et qui re-
présentent des vues communes à l'Améri-
que, à la Grande-Bretagne et à leurs alliés, 
il estime, dis-je, que les puissances cèntra-
les ont abondamment manifesté qu'elles n'a-
vaient pas la moindre intention d'en venir 
à des négociations. En tout cas, l'Allema-
magne a manifesté cela. 

CONTRE LA PAiX ALLEMANDE 
» Les succès de l'Allemagne et de l'Autri-

che, si peu dus aux armes sur le front 
oriental, montrent immédiatement quel n'a 
pas cessé d'être véritablement l'esprit dû 
militarisme allemand : « agrandir notre ter-
ritoire, obtenir notre expansion militaire en 
nous assurant une influence prépondérante 
sur telle ou telle grande région, mettre en 
sécurité nos frontières en soumettant à no-
tre domination telle ou telle population 
étrangère. » Voilà la politique allemande d'il 
y a trois ans, et c'est encore aujourd'hui la 
poltique allemande telle que la compren-
nent le comte Hertling et le kaiser. 

» Jusqu'à quel point notre politique a der-
rière elle le sentiment véritable de la na-
tion allemande, je ne pourrais le dire. Mais 
à en juger par les manifestations extérieu-
res et les déclarations des hommes d'Etat 
responsables, je n'y vois pas la moindre mo-
dification des anciennes ambitions d'obte-
nir une paix allemande. Et tout le monde 
sait que la paix allemande ne signifie 
qu'une seule chose, à savoir : une paix qui 
fasse de toute autre nation une vassale de 
l'Allemagne. » (Applaudissements.) 

Après ce discours, M. Runcimann, ex-mi-
nistre du précédent cabinet, renouvela 
l'assaut contre le gouvernement, suivi de 
M.. Snowden, qui réclama l'énoncé commun 
des buts de guerre de l'Entente et de M. 
Buxton. 

Les Cheminots anglais 
contre le Bolchevisme 

M. Thomas, leader des cheminots, déclara 
qu'il ne pouvait pas concevoir de danger 
plus grand pour le pays que celui qui résul-
terait d'une paix que le gouvernement se 
trouverait obligé de négocier par suite de 
pression et de troubles à l'intérieur du pays. 
Il ajouta : « Si une révolution se produisait 
dans ce pays, elle le ruinerait en quelques 
semaines Que Dieu nous préserve de toute 
politique à la manière de celle des bolche-
viks ! • 

Les Traités secrets 
Lord Robert Cecil fait allusion à la ques-

tion des traités secrets en ces termes : «Nous 
sommes engagés d'honneur à ne pas les di-
vulguer ou les discuter. » Lord Robert Ce-
cil estime que la conclusion de pareils trai-
tés est entièrement justifiable, bien que le 
gouvernement actuel n'en ait conclu aucun. 
Le traité italien a été conclu par un gou-
vernement exclusivement libéral; niais-
lord Robert Cecil considère que si toutes les 
circonstances sont prises en considération, 
le gouvernement a été parfaitement justifié 
à conclure le traité en question. 

«M. Snowden, ajoute lord Robert Cecil, 
déclare également que le gouvernement n'a 
jamais réellement approuvé la Ligue des 
nations. » 

L'orateur cite le discours prononcé -par 
M. Lloyd George au Congrès des Syndicats, 
et il dit qu'il ne peut pas imaginer une ap-
probation plus sincère de la politique de 
M. Wilson. Lord Robert Cecil continue en 
commentant avec dédain la déclaration du 
comte Hertling au sujet de la diplomatie 
secrète. « Je ne croyais pas, dit-il, qu'il y 
eût dans le passé ni dans le présent unpavs 
d'Europe qui eût plus pratiqué la diplomatie 
secrète, prise flans le plus mauvais sens du 
mot, que l'Allemagne. L'Allemagne con-
cluait un traité secret avec une puissance, 
et derrière le dos de celle-ci elle concluait 
un autre traité secret qu'elle appelait un 
traité de * réassurance » ! Et voilà les peu-i 
pies qui ont l'audace de dire qu'ils désap-
prouvent la diplomatie secrète ! s 

L'amendement Holt fut combattu par lord 
Robert Cecil, qui précisa que son adoption 
entraînerait la démission du gouvernement, 
et on passa au vote. 

Le Succès du Cabinet 
L'amendement fut rejeté par 159 voix con-

tre 28. 

FR0N1 FRANÇAIS 

Du 13 Février (33 heures1) 
En CHAMPAGNE, après une courte pré-

paration d'artillerie, nous avons exécuté 
un large coup de main dans la région au 
sud-ouest de la BUTTE DU MESNIL. 

Sur un front de douze cents mètres 
environ, nos détachements ont pénétré 
dans la position allemande jusqu'à la 
troisième ligne, bouleversé les défen-
ses de l'ennemi et détruit de nombreux 
abris. Le chiffre des prisonniers que 
nous avons faits dépasse la centaine. 

Du 14 Février (1-4 heures) 
Une tentative ennemie sur un de nos pe-

tits postes AU NORD DE PARGNY-FI-
LAÏN a échoué. 

Vives actions des deux artilleries dans 
la région A L'EST DE REIMS. 

En CHAMPAGNE, dans le large coup de 
main d'hier, des batteries américaines nous 
ont prêté un appui très efficace. Nos trou-
pes ont organisé les positions conquises 
au cours de cette journée dans la région 
au SUD-OUEST DE LA BUTTE DU MES-
NIL. 

Le chiffre des prisonniers faits par nous 
et actuellement dénombrés dépasse cent 
cinquante 

Rien à signaler sur le reste du front.. 

FRONT BRITANNIQUE 

Du 13 Février (SI heures IO) 
Le coup de main heureux au sud-est 

d'HARGICOURT signalé au communiqué 
de ce matin a été exécuté par les troupes 
canadiennes. En plus des treize prison-
niers et des deux mitrailleuses ramenés 
dans nos lignes, de nombreux Allemands 
ont 'été tués dans le combat livré hors des 
tranchées, et quatre mortiers ont été dé-
truits. Nous avons lancé des grenades 
dans dix-sept abris de la première ligne 
ainsi que dans ceux de la ligne de soutien 
que les occupants ont refusé de quitter à 
nos sommations. Nos pertes ont été légè-
res et nous avons ramené tous nos hom-
mes. 

Un autre coup de main a été exécuté 
avec succès la nuit dernière par les Cana-
diens vers la cote 70 (nord de Lens). Mal-
gré une défense acharnée nous avons fait 
six prisonniers et ramené une mitrailleuse. 
Nos perles ont été également légères. 

Au lever du four, ce matin, une opéra-
lion de détail a eu lieu au nord-ouest de 
PASSCHENDA ELE. Un raid allemand 
avait attaqué et occupé un moment deux 
de nos postes. Notre contre-attaque immé-
diate nous a permis de rejeter l'ennemi et 
de réoccuper les deux postes. 

Recrudescence d'activité de l'artillerie 
allemande la nuit au sud et à l'ouest de 
LENS. 

AVIATION. — Hier, tes conditions at-
mosphériques ont rendu les opérations 
aériennes presque impossibles. Nos avia-
teurs n'en ont pas moins réglé le tir de 
l'artillerie sur un certain nombre de batte-
ries ennemies. Ils ont également jeté des 
bombes sur différents objectifs en arrière 
des lignes allemandes et ouvert le feu de 
leurs mitrailleuses sur les tranchées en-
nemies. 

Au cours du, raid exécuté hier en 'Alle-
magne, nos pilotes ont jeté avec d'excel-
lents résultats plus d'une tonne et quart 
de projectiles sur les casernes et la gare 
au sud d'Offenburg. Plusieurs coups au 
but ont été observés sur la gare, les voies 
et les ateliers de chemin de fer. Des incen-
dies ont également éclaté près des caser-
nes et deux autres dans la ville. 

Un de nos aviateurs a effectué avec suc-
cès une reconnaissance au ■ dessus d'aéro-
dromes en Allemagne. 

Tous nos appareils sont rentrés indem-
nes 

Du 14 Février (après-midi) 
Rien d'important à signaler en dehors 

d'une certaine activité de l'artillerie enne-
mie au SUD D'EPEHY et vers BULLE-
COURT. 

FRONT ITALIEN 

LES HOSTILITES ALLEMANDES 
VONT-ELLES REPRENDRE CONTRE LA RUSSIE ? 

Zurich, "14 février. — D'après des jour-
naux de Stuttgart, Hertling, Kuhlmann, 
Hoffmann, Ludendorff et l'empereur lui-
même discutent en ce moment au grand 
quartier général de l'éventualité de cer-
taines mesures militaires très énergiques 
contre les Russes. Le grand état-major al-
lemand aurait dressé tout un nouveau plan 
d'invasion de la Russie septentrionale. Il 
aurait l'intention de pousser jusqu'à Pé-
tiogiad. Il parait aussi que l'incorporation 
de la Couiiande et de la Lilhuanie à l'em-
pire d'Allemagne a été décidée et décrétée 
et qu'on prépare en ce moment à Berlin 
les plans de toute une série d'ouvrages 
fortifiés permanents et modernes destinés 
ci à protéger les malheureuses populations 
de Prusse contre la barbarie moscovite ». 

Les conférences qui ont commencé au 
grand quartier général allemand n'ont pas 
trait à la paix mais uniquement à la guer-
re, sur le front oriental comme sur le front 
occidental. Les articles menaçants des 
journaux d'outre-Rhin en font foi et prou-
vent que le grand état-major, qui règne 
en maître à'Berlin, entend réaliser plei-
nement ses plans de conquête à l'Est com-
me à l'Ouest. 

Joie en Autriche 
Amsterdam, 14 février. — Selon un télé-

gramme de Vienne, la déclaration de Trotz-
ky annonçant la fin de la guerre a été 
célébrée partout en Autriche par des ser-
vices d'actions do grâce dans les églises 
Des drapeaux ont été arborés dans tout 
l'empire. 

L'ex-Tsar soumis aux Restrictions 
alimentaires 

Stockholm, 14 février. — On rapporte de 
Tobolsk que l'ex-tsar, qui est très étroite-
ment gardé par les bolcheviks, a été in-
formé que, comme tout citoyen russe, il doit 
se soumettre aux restrictions alimentaires 
nécessaires. Il a donc été pourvu de cartes 
d'alimentation pour lui-même, sa famille, 
ses compagnons et domestiques. Le tsar, la 
tsarine et leurs enfants auront dorénavant 
droit à 30 livres de farine, une livre et de-
mie de sucre et une' demi-livre de beurre 
par mois. 

tablir le service obligatoire et d'appeler im-
médiatement un certain nombre de classes 
sous les drapeaux. 

Une intervention de la Suède 
Stockholm, 13 février. — Des nouvelles 

étant arrivées que des troubles avaient eu 
lieu à Aland et que des sujets suédois s'é-
taient entuis vers les îlots extrêmes, une 
expédition de sauvetage sera immédiate-
ment équipée. Un grand brise-glace partira 
aujourd'hui. 

Réflexions avant 
ique 

La Commission d'Instruction 
de ia Haute Cour 

Le Cabinet de M. Jonnart 
? Nous avons annoncé récemment que M. 
Robert David avait été choisi par M. Jon-
nart, gouverneur de l'Algérie, comme di-
recteur de son cabinet. Il l'y avait accom-
pagné une première fois, dix-huit ans au-
paravant, dans les fonctions de conseiller 
de gouvernement, qu'il remplit pendant dix 
MIS. avant de représenter le département 
de la Dordogne comme député au Parle-
ment. Nommé officier de l'armée d'Orient 
flurant la guerre, il prit part aux campa-
gnes des Dardanelles, de Serbie, de Macé-
floine, qui lui valurent une citation à ror-
Bre de l'armée, et fit partie de la mission 
fl.e M. Jonnart à Athènes. M. Venizelos le 

Y Somma, à cette occasion, commandeur de 
1 l'Ordre du Sauveur. Le « Figaro » publia de 

oui des notes intéressantes, et il fit paraître 
rïans l'a « Revue hebdomadaire » une impor-
tante étude sur la « Mission de M. Jonnart 
to Grèce», 

Ce Conseil supérieur delà Marine 
Paris, 13 février. — Un décret du 6 no-

vembre 1917 ayant réorganisé les inspec-
tions générales permanentes, le conseil su-
fcérleur et le comité technique de la marine, 
M. Georges Leygues vient de signer des ar-
rêtés déterminant le fonctionnement du con-
seil supérieur et de sa section permanente 
ainsi que les attributions des trois vice-ami-

. Iraux inspecteurs généraux. 
t L'un d'eux, particulièrement désigné pour 

les missions spéciales, peut être chargé d'ins-
jpecter toutes les branches de l'organisation 
pavale non rattachées au service, dont le 
contrôle, au point de vue militaire, est dé-
volu à ses deux collègues • les inspecteurs 
fénéraux du personnel et du matériel. 

'Ces vice-amiraux ont pour attribution es-
^enuelle de contrôler l'exécution des ordres 
jhi ministre,' de s'assurer que l'action direc-
trice du service est Inspirée par les besoins 
liu commandement militaire et s'exerce 
fians le but unique de préparer et de mettre 
a la disposition de la flotte armée le maxi-
mum de moyens appropriés et des ressour-
ces en personnel et en matériel, de vérifier 
ijae les lois, décrets et règlements en vi-
gueur sont appliques. 

•t Les inspecteurs généraux actuellement en 
f onction, sont : le vice-amiral Le Brin pour 

tte matériel et les armements, le vice-amiral 
Jpouyer pour les missions spéciales, et le 
*ytee-amiral Gueydon pour le personnel mi-
ifct&ire de la flotte. 

Paris, 13 février. — Les deux dépositions 
d'hier à la commission d'instruction de la 
Haute-Cour ont été très importantes. Celle 
de M. Henry Bérenger concernait l'organi-
sation de l'espionnage allemand en France, 
et l'insuffisance des mesures employées par 
les pouvoirs publics pour y parer. 

L'honorable sénateur a précisé certains 
points du rapport si documenté qu'il a four-
ni à la commission sénatoriale. Le comman-
dant Baudier a été aussi entendu comme 
ancien chef du bureau des renseignements 
du gouvernement militaire de Paris. 11 a 
exposé les différends survenus entre son bu-
reau et certains hauts fonctionnaires de la 
préfecture de p.olice et du ministère de l'in-
térieur. 

Le conflit, qui n'a cessé d'exister entre ces 
différents services, a abouti, enfin, au ré-
sultat cherché par l'intérieur, c'est-à-dire 
la suppression des services du commandant 
Baudier. Le général Clergerie, qui couvrait 
son subordonné, a été compris dans sa dis-
grâce. 

Paris, 13 février. — La commission d'ins-
truction de la Cour de justice a reçu au-
jourd'hui quatre dépositions. 

Le lieutenant interprète Marchand, pro-
fesseur d'allemand, a fourni aux commissai-
res d'importantes indications sur certaines 
campagnes défaitistes qui ne - peuvent être 
attribuées qu'à des agents de l'Allemagne. 

La commission a encore entendu M. Mau-
noury, ancien directeur du cabinet de M. 
Laurent, préfet de police: le lieutenant de 
Prat et M. Paoli, secrétaire général de la 
préfecture de police. Ce dernier terminera 
sa déposition demain.  » 

L'Affaire Ch. Humbert-Lenoir 
M. CHARLES HUMBERT INTERROGÉ 

Paris, 14 février. — Depuis l'ouverture du 
dossier de commerce avec l'ennemi qu'a ins-
truit M. Drioux, relatif aux 10 millions ver-
sés par l'industriel zurichois, M. Schceller, 
à Pierre Lenoir et Guillaume Desouohes, 
seul des trois inculpés M. Charles Humbert 
n'avait pas été interrogé par l'officier-rap-
porteur, le lieutenant Bondoux. Le sénateur 
de la Meuse a subi hier matin cet interro-
gatoire en présence de son défenseur, Me de 
Moro-Giafferi. Les interrogatoires subis par 
l'inculpé devant le juge d'instruction Drioux 
ont été soumis à M. Charles Humbert, qui 
en a reconnu les termes et qui les a contre-
signés. C'est l'accusation de commerce,avec 
l'ennemi qui a constitué le thème 'de l'inter-
rogatoire d'hier. 

Enfin, le sénateur de la Meuse a de nou-
veau fourni des explications sur la lettre 
qu'il adressa à Desouches en réponse à une 
demande de restitution des actions du 
« Journal * en décembre 1916. Le 7 février, à 
la séance de l'affaire Bolo, où M. Humbert 
était entendu comme témoin, le lieutenant 
Mornet, commissaire du gouvernement, fit 
état de cette lettre dans laquelle le séna-
teur de la Meuse émettait des soupçons à 
1 égard de ses associés Lenoir et Desouches. 

Cette intervention de M. Mornet provoqua 
une vive protestation de M. Humbert. Ce 
ciemier a exposé au capitaine Bouchardon 
Jes circonstances dans lesquelles il avait 
écrit cette lettre, c'est-à-dire à une époque 
ou Desouches, qui avait lui aussi souscrit des 
actions pour le comte de la famille Lenoir, 
laissait entendre qu'il avait acheteur pour 
ces actions au prix de 15,000 fr. l'une alors 
qu elles étaient cotées à ce moment 5,000 fr. 
Des explications que lui fournit Desouches 
il résultait que les actions dont il s'était 
renuu acquéreur appartenaient à la famille 
Lenoir et aussi à «certains» amis de cette 
famille. 

M. Charles Humbert a déclaré que cela 
lui parut très louche, et qu'il se demanda 
quels étaient ces amis dont l'existênce lui 
fêtait révélée pour la première fois II écri 
vit à Desouches 'pour lui dire combien tout 
cela lui semblait louche. Il ne croyait certes 
pas. a-t-il ajouté hier, que ces fonds fussent 
d'origine ennemie, mais il redoutait des ma-
nœuvres d'industriels et de financiers 

M. Charles Humbert sera interrogé olus 
tard sur la plainte déposée par Lenoir con-
tre lui, relative aux 5 millions de francs 
provenant des fonds versés par Bolo au di-
recteur du « Journal ». 

Grave Affaire d'Accaparement 
à Marseille 

Marseille, 13 février. — On vient d'arrê-
ter un notable commerçant marseillais, J.-B. 
Botazzo, soixante-sept ans, et son fondé de 
pouvoir, P. Fistel, cinquante ans, inculpés 
d'accaparement et de vente à un prix au-
dessus de la taxe et de comptabilité fantai-
siste. Cette affaire d'accaparement est certai-
nement la plus importante de toutes celles 
qui ont été découvertes à Marseille jusqu'à 
ce jour, car, d'après les résultats recueillis 
de la première enquête menée par le par-
quet, les bénéfices réalisés sont de neuf mil-
lions. Les opérations frauduleuses dataient 
du début de la guerre. 

Botazzo et Fister jouissaient de l'estime 
générale et avaient de très hautes relations, 
surtout dans le monde commercial. Aussi, la 
nouvelle des arrestations a-t-elle été apprise 
avec une véritable stupeur. 

L'Affaire Bolo 

Le Dâ¥8loppeiD8ïït la Lip anglaise 
Front italien, 13 février. — La ligne bri-

tanniqua a été considérablement étendue à 
l'est de la crête de Mcnteiio, la long du 
Piave. Elle est maintenant à quelques milles 
à l'est de la ville de Trévise. 

FR0N1 D'ORIENT 

Pourquoi aurait été différée 
!a transmission des Commissions rogatoires 

LES EXPLICATIONS DE M. RIBOT 
Paris, 14 février. — M. Ribot communique' 

à la presse la Note suivante : 
« Les premières commissions rogatoires 

de M. le capitaine Bouchardon lui ont été 
renvoyées le 15 mars 19.17. M. Ribot n'était 
pas à cette époque ministre des affaires 
étrangères. Ce renvoi n'a eu lieu qu'à la 
suite d'une consultation écrite de M. le pro-
fesseur Louis Renault, qui déclarait qu'en 
raison de leur neutralité, la Suisse et les 
Etats-Unis ne pouvaient accepter les com-
missions rogatoires de la Justice française. 

» Après l'entrée en guerre des Etats-Unis, 
M. le capitaine Bouchardon a envoyé de 
nouvelles commissions rogatoires; elles sont 
arrivées à la direction des affaires adminis-
tratives du ministère des affaires étrangè-
res le 22 juin. Elles ont été transmises à 
Washington le 26 juin. Des lenteurs s'étant 
produites parce qu'il a fallu s'adresser d'a-
bord au gouvernement fédéral, et ensuite 
au gouvernement de l'Etat de New-York, 
M. le capitaine Bouchardon eut l'idée de se 
passer du concours de la justice américaine 
et de faire vérifier les livres de la banque 
Amsick par notre consul général (lettre du 
29 août). 

» Le ministère des affaires étrangères ré-
pondit (lettre du même jour) qu'il était tout 
disposé à télégraphier en ce sens à notre 
consul général. Il fit toutefois observer que 
la banque Amsick ne se prêterait à cette 
procédure extra-légale que si elle était dé-
liée du secret professionnel. 

» M. le capitaine Bouchardon se rendit à 
cette observation et transmit, le 2 septem-
bre, le consentement écrit de Bolo à la véri-
fication. M. Ribot télégraphia le même jour 
à notre consul général. Sur ces entrefaites, 
la commission rogatoire avait été exécutée, 
et c'est alors qu'éclata ce que M. le lieute-
nant Mornet a appelé le coup de tonnerre 
du 26 septembre. 

» Ces simples précisions permettront d'ap-
précier si une faute quelconque a été com-
mise par le ministre des affaires étrangè-
res. » 

COMMUNIQUE FRANÇAIS 
Salonique, 12 février. 

'Actions d'artillerie à l'embouchure de la 
STRUMA, à l'ouest de DOIRAN et au nord 
de MONASTIR. 

Les aviations alliées ont bombardé avec 
succès SAVJAK (nord-ouest de Séres), 
COSTOVO, sur la voie ferrée. Strumitza-
Doiran et les campements ennemis de la 
vallée de la Cerna. 

COMMUNIQUE ANGLAIS 

Londres, 13 février (officiel). 
De bonne heure, le 7 février, notre in-

fanterie a fait une incursion dans un for-
tin ennemi à l'ouest de Séres. 15 Bulgares 
ont été tués. Un aéro ennemi a été abattu 
dans un combat aérien près de Topoljani, 
à l'est de Séres., 

LA GUERRE AÉRIENNE 

Nancy bombardé 
Trois morts, cinq blessés 

Paris, 13 février. — Dss avions enne-
mis ont lancé, estte nuit, plusieurs 
bombes sur Nancy. Trois personnes de 
la population civile ont été tuées, cinq 
blessées. 

Le communiqué français signalait, le 6 fé-
vrier, le bombardement par nos avions du 
nœud de voies ferrées de Sarrebruck. C'est 
en réponse à cette opération stratégique 
que les Allemands sont venus tuer des ha-
bitants dans Nancy, ville ouverte. 

La Paix avec i'Okrame 

Cracovie en Deuil proteste 
. Amsterdam, 14 février. — Tous les ma-

gasins de Cracovie sont fermés et auraient 
arboré des drapeaux noirs pour protester 
contre la cession du district de Cholm à 
l'Ukraine. 

L'Autriche exercerait 
sur l'Ukraine un Protectorat 

militaire 
Zurich. 14 février. — D'après le « National 

Zeitutig », l'Autriche exercera un protectorat 
militaire sur l'Ukraine et, en cas de conflit 
avec les bolcheviks, le gouvernement de 
Vienne enverrait des troupes pour défendre 
la nouvelle République. 

ne 
Le Cabinet polonais 

est démissionnaire 
Zurich, 14 février. — On annonce offi-

ciellement de Varsovie qu'après une séan-
ce de plusieurs heures tenue sous la pré-
sidence du conseil de Régence, le cabinet 
polonais a donné sa démission à cause des 
conditions de la paix signée par les puis-
sances centrales avec l'Ukraine. 

En Finlande 
Les Excès de la Soldatesque russe 

Stockholm, 12 février. — Suivant les télé-
grammes parvenus à la légation de Finlan-
de, le terrorisme de la garde rouge prend 
à Viborg des formes indescriptibles. La plu-
part des maisons particulières sont pillées, 
si bien qu'en dehors de la garde rouge la 
famine règne. 

Le capitaine Ignatus, qui s'est emparé 
d'Ulcaborg. a demandé télégraphiquement 
à la légation de Finlande si l'on pouvait at-
tendre des secours de la part de la Suède. 

Les soldats russes dévalisent leurs prison-
niers, les tuent, les brillent et tirent sur eux 
avec des mitrailleuses. 

Mannerheim a 80,000 Hommes 
Stockholm, 13 février. — D'après des nou-

velles de source officielle finlandaise, l'ar-
mée du général Mannerheim comprend 

un manie 
MACKENSEN ACCORDE 43 HEUP.ES A LA 

ROUMANIE POUR LU! REPONDRE 
Jassy, 13 février. — On confirme qu'en 

raison de la constitution ■ du nouveau cabi-
net roumain, le maréchal Mackensen a ac-
cordé au général Averesco un délai de qua-
rante-huit heures pour répondre à l'ultima-
tmn posé à la Roumanie. 

Paris 14 février. — A mesure que la 
temps passe on lit les Communiques avea 
plus d'attention chaque jour, afin de voir 
s'ils contiennent quelque indice faisant pre« 
sager le début prochain de la grande of-
fensive allemande. A la vérité, on constate 
sur bien des points une intensité plus gran-
de de l'artillerie et surtout la multiplicité 
des engagements locaux; mais ces symptô-
mes ne suffisent pas pour faire croire a 
l'Imminence de l'attaque. 

Quelques-uns la déclarent ajournée «sine 
die », sous le prétexte que les Allemands, 
n'étant pas assurés de la réussite, et re-
doutant les conséquences qu'aurait son 
échec, ne voudront pas s'y exposer. D'au-
tres, et c'est le plus grand nombre, croient 
que l'offensive ennemie aura lieu sans tar-
der, car on ne voit pas l'intérêt que Lu< 
dendorff aurait à attendre l'arrivée des Amé< 
ricains. 

En tout cas, l'activité déployée par les 
Allemands pour entraîner leurs troupes paï 
des marches forcées et des essais d'assaut 
vient à l'appui de cette opinion : ils ont 
aménagé dans la zone de l'arrière des ter-
rains reproduisant le dispositif de nos li-
gnes, et ils y font faire des répétitions 
d'attaque, en 'marquant bien nettement lea 
différentes phases du combat et le rôle des 
spécialités. L'utilité de ces exercices n'est 
plus à démontrer, et les Boches n'en, onf 

j du reste pas le monopole. 
On a discuté récemment dans la presse 

le but des coups de main effectués jour-
nellement sur tout le front par les deux 
adversaires. On a fait remarquer avec rai-
son qu'ils n'étaient pas destinés, comme 
certains le croient, à faire connaître lea 
points faibles de l'adversaire, car -. depuis 
trois ans et demi do stabilisation dans les 
lignes, il ne saurait plus y avoir de point? 
faibles. 

Non, le véritable but des coups de main, 
ainsi que nous l'avons déjà dit, est de faira 
dûs prisonniers afin d'identifier les troupes 
que l'on a devant soi, et, par des interro-
gatoires habilement menés, de tâcher d'ob-
tenir des renseignements sur l'organisation 
des défenses de l'ennemi, sur ses prépara-
tifs et sur ses intentions probables. Il est 
certain que, lorsqu'un coup de main nous 
permet de ramener plus de 100 prisonniers, 
comme nous l'avons fait hier en Champa-
gne, . dans la région au sud-ouest de la 
butte du Mesnil, on a obtenu un très utile 
résultat, sans compter la destruction deî 
ouvrages de l'adversaire. 

Parfois aussi, les opérations de ce genrt 
ont pour but d'empêcher l'ennemi de pren-
dre l'offensive ou de lui donner le changs 
sur les objectifs réels de l'attaque que l'on 
IH'épare. De même, certains bombardement? 
n'ont pas d'autre but que celui de fairs 
démasquer des batteries adverses échap-
pant à la recherche des avions et ne rom-
pant le silence qu'en cas de réelle néces 
sité. 

En ce qui concerne les zones d'attaque 
qui semblent devoir être choisies par l'en: 
iicmi, on n'en est toujours qu'aux conjec-
tures, et il est possible que le doute per-
siste jusqu'au lever du rideau. Toutefois, 
on remarque sa persistance à'bombard-ei 
nos charbonnages, ce qui d'ailleurs ne trou-
ble pas beaucoup nos mineurs et ne leui 
lait pas abandonner i le travail; enfin on 
ne peut passer sous silence son acharne-
ment contre nos possessions de la rive droi-
te de la Meuse, au nord de Verdun. Quel 

maintenant 80,000 hommes. La gouvernement ! britannique ou de retourner sous leurs dra-
bourgeois finlandais serait sur le point d'é- ' peaux. 

La Convention anglo-russe 
pour Se Recrutement 

va être dénoncée 
Londres, 14 février. — Le gouvernement , 

britannique n'a pas l'intention de reconnaî- | que soit le but qu'il poursuive de ce côté 
tre plus longtemps la convention anglo- 1 

russe de juillet dernier aux termes de la-
quelle il était convenu que les sujets russes 
en âge de servir, résidant en Angleterre, 
auraient le choix de faire partie de l'armée 

Affaire Cavaîlini 
paris, ,14 février. — M. de Fougères, con-

sul de France à Lausanne, a de nouveau 
été entendu hier matin par le lieutenant 
Jousselin et a fourni divers renseignements 
sur le rôle joué en Suissenrès de Cavaîlini 

L'Affaire Lazzari 

Rome, 13 février. — L'instruction ouverte 
contre Constantino Lazzari, secrétaire du 
parti socialiste, et Bombacci, membre du 
comité directeur de ce parti, a été close au-
jourd'hui. 

Lazzari et Bombacci sont inculpés d'avoir 
fait de la propagande défaitiste en transmet-
tant ouatre circulaires et un ordre du jour 
voté au mois de novembre par la fraction 
intransigeante de Florence. 

Les débats auront lieu à la fin de février. 

La Demande de Poursuites 
contre M. Maurice Barres 

repoussée 

Paris, 14 février. — La, commission de onze 
membres, chargée d'examiner la, demande 
déposée par M. Raripoport tendant à la 
levée de l'immunité parlementaire en ce qui 
concerne M. Maurice Barrés, s'est prononcée 
a 1 unanimité contre l'autorisation de nour-

Le Communiqué allemand mentionne 
le dernier Bombardement de Nancy 

Genève, 13 février. — Le communiqué alle-
mand dit : « En représailles du bombarde-
ment ennemi sur Sarrebruck le 5 février, 
nos aviateurs ont attaqué hier soir avec 
succès la place forte de Nancy. » 

Le Communiqué allemand 
mentionne de nouveau 

un "Théâtre oriental"deîaGuerre 
Amsterdam, là février. — La « Gazette 

de la Croix » dit apprendre de source bien 
informée que la proposition de Trotzky 
n'est nullement considérée comme une of-
fre de paix par le haut commandement al-
lemand; et elle souligne le fait que le théâ-
tre oriental de la guerre est de nouveau 
mentionné spécialement dans le Communi-
qué allemand. 

La « Gazette populaire de Cologne » dé-
clare que le gouvernement n'est pas dis-
posé à continuer les relations avec la Rus-
sie sur n'importe quelle base si le gouver-
nement maximaliste refuse de signer un 
traité de paix régulier. La question doit 
être discutée avec le haut commandement. 
Le journal évidemment inspiré déclare que 
le comte Hertling est décidé à ne méfier 
sous aucun prértexte de nouvelles négo-
ciations dans un pays neutre., 

Conférences au Grand Quartier 
général allemand 

Bâle, 14 février. — On mande de Berlin : 
L'officieuse « Gazette de l'Allemagne du 

Nord » écrit : ■ Nous apprenons que M. von 
■Payer, représentant, du chancelier de l'em-
pire, et le chancelier Hertling se sont ren-
dus au grand quartier général pour prendre 
part à des conférences en présence de l'em-
pereur. » 

La Santé de M., Roosevelt 
New-York, 14 février. — Cette journée est 

la meilleure que M. Roosevelt ait passée. On 
espère que l'amélioration de «on état con-
tinue sans interruption, dit le dfrnier iul-

J_letoa.dÊjaaûtéi 

On peut, sans indiscrétion, constater 
que l'aide navale de l'Amérique est consi-
dérable, effective; qu'elle se manifeste en 
particulier par l'arrivée dans les eaux 
françaises de forces déjà nombreuses. De 
sorte que nos marins et ceux qui les ap-
prochent ont, dès maintenant, plus qu'u-
ne impression, une opinion, sur le carac-
tère, l'administration militaire, les métho-
des de nos braves et excellents alliés. 

Sous l'aspect d'immédiate et très chau-
de sympathie qu'ont les relations entre 
Français et Américains, il est piquant 
d'observer les contrastes et les analogies. 
Voilà une chose que nous sommes habi-
tués à considérer comme la plus antique 
machine, la plus représentative de notre 
soi-disant lenteur à évoluer, à nous mo-
derniser : notre marina Et puis voici la 
marine américaine, émanation d'un peu-
ple jeune, pratique, réalisateur, que nous 
considérons à juste raison comme un mo-
dèle de méthodique énergie. Nous voyons, 
juslaposés états-majors à états-majors, 
escadrilles à escadrilles, navires à navi-
res. Eh bien ! quel est le résultat de cette 
confrontation'? 

Ce résultat, il est permis, je pense, de le 
proclamer sans risquer d'alarmer aucune 
susceptibilité ; il est que les deux organi-
sations se ressemblent beaucoup, telle-
ment que, à part quelques détails de vie 
intérieure, il n'y a, ni dans les caractères, 
ni dans les méthodes, ni dans les admi-
nistrations, aucune différence bien ap-
préciable. 

J'avoue, pour ma part, avoir éprouvé 
une sorte de soulagement à entendre af-
firmer par les témoins les plus sérieux que 
le fléau de la paperasserie, par exemple, 
ne sévissait pas moins durement sur les 
marins américains que sur les camarades 
français. C'est donc un mal mondial... 
Nous entendons faire la même constata-
tion sur le front en ce qui regarde les vail-
lantes armées anglaises, ni plus ni moins 
tributaires d'innombrables bureaux, ni 
plus ni moins inondées d'états et de cir-
culaires que les nôtres. Ainsi c'est la mê-
me chose partout, et la même chose aussi, 
on n'en peut pas douter, chez l'ennemi !... 

Alors cette folie du papier, cette maladie 
bureaucratique auxquelles à certains mo-
ments nous avions craint que notre chère, 
notre intelligente et claire France ne suc-
combât, ne lui était pas particulière ? Les 
gens qui nous, disaient : « Regardez en An-
gleterre ! Regardez en Amérique! Regar-
dez eu Allemagne, et patati ! et patata ! » 
étaient des raseurs ? 

Oui ! oui ! oui ! c'étaient des raseurs ! La 
preuve en est que, coude à coude avec 
nos amis d'Angleterre et d'Amérique, nous 
voyous bien qu'ils ont, comme nous, de 
l'encre jusqu'au bout du nez, et face à face 
avec les Allemands, nous voyons bien que 
nous ne pouvons pas en prendre un qui 
ne soit bardé d'ordres à la polycopie, de 
camels statistiques propres à la prépara-
tion des états, et que tous, l'humanité en-
tière, en somme, se ruent à la bataille, 
mus par des impulsions diverses, mais tous 
avec cette idée de derrière la tête, secon-
daire si l'on veut, malgré tout impression-
nante par sa généralité, son unanimité : 
fournir un papjer. 

Il no s'agit pas de rire. C'est un fait. Et 
un fait sur lequel il y à lieu de méditer. A 
l'heure où nous sommes nous avons be-
soin, pour regarder en face l'avenir, de 
toute notre confiance en nous-mêmes. Ne 
craignons pa" de reconnaître dans le voi-
sinage, immédiat et fraternel de ceux que 
nous nous donnions généreusement pour 
modèles les mômes travers généraux 
dont nous nous accusions comme de tares 
désespérantes et incurables, spéciales à 
nous Français. En constatant que nos ma-
ladies internes n'étaient point si excep-
tionnelles, souvenons-nous du rang si par-
faitement honorable qu'occupe le soldat 
français entre ses alliés. C'est ce rang, le 
même, que la France de demain doit occu-
per entre les nations à jamais amies. 

Jean CLAUDIUS. 

Encore un Navire espagnol 

LES PIRATES PRENNENT 
DEUX CAiJAKIOTES COMME OTAGES 

Madrid, 13 février. — Quelques hommes 
de l'équipage du sous-marin allemand pri-
rent place dans les canots et débarquèrent 
à l'île Hlerro. La, ils demandèrent au mai-
re de leur livrer deux sujets allemands 
qu'ils disaient être dans la ville. Le maire 
affirma que ces Allemands étaient inter-
nés a Ténériffe. Alors les Allemands arrê-
tèrent le maire ainsi qu'une autre 'person-
nalité de la ville et s'embarquèrent tous 
deux à bord du sous-marin. Ces personna-
ges demeurèrent entre leurs mains comme 
otages pendant qu'on télégraphiait a Té-
nériffe. Us ne furent libérés (rue lorsqu'une 
dépêche de cette ville confirma les déclara-
tions du maire. Alors le sous-marin quitta 
\es eaux d'Hierro. 

L'Espagne va protester derechef 
contre les nouveaux Torpillages 

Madrid, 14 février. — Le conseil des mi-
nistres s'est réuni pour étudier les circons-
tances dans lesquelles se sont produits les 
torpillages des navires espagnols « Sebas-
tien et « Ceferino » et du vapeur italien 
« Duca-di-Genova », d'après les renseigne-
ments officiels qui sont niaitenant parvenus. 
Il est fort probable que le président du con-
seil sera chargé d'adresser une Note à l'Al-
lemagne relative au torpillage du « Duca-di-
Genova » afin d'obtenir le respect des eaux 
territoriales de l'Espagne. Un nouveau con-
seil des ministres se réunira pour la Note à 
adresser à l'Allemagne au sujet du torpil 
lage des deux navires espagnols. 

on constate qu'il y livre à son détriment 
le véritable combat d'usure, car à cliaqufl 
attaque il y subit des pertes importantes 
qui, par leur répétition presque journaliè-
re, doivent atteindre un chiffre fort élevé. 

Ce mépris qu'il affiche pour lo matériel 
humain a peut-être contribué à faire croi-
re qu'il dispose d'effectifs plus considéra-
bles qu'il n'en a réellement et à faire en-
fler démesurément le nombre des divisions 
qu'il possède sur le front franco-britanni-
que. D'après des renseignements puises aux 
sources les plus sûres, il n'aurait pas SUT 
ce front plus de 176 divisions, dont 112 en 
ligne et 64 en réserve, ce qui peut repré-
senter un total de 1 million 400,000 com-
battants. Ce chiffre ne lui donnerait pas la 
supériorité numérique sur nous et nos al-
liés; mais cela ne veut pas dire qu'il m 
puisse pas l'avoir sur le point spécial d'at 
iaque qu'il aura choisi. 

En tout cas, rappelons-nous que si l'as-
: .'-aillant possède le double avantage de l'i-
! nitiative de l'attaque et de la concentra 
; tion à pied d'a>uvre d'une grosse masse de 
; manœuvre, le défenseur bénéficie de la ré-
j sistan-ce des obstacles accumulés sur son 

■ front et en profondeur, et, pendant que ce? 
! obstacles arrêteront l'ennemi, il aura le 

temps de faire venir ses réserves. 
! Toutes ces choses sont connues, et nous; 
I nous excusons de les répéter; mais au tto-
| ment où l'ennemi tâche de nous effrayer 
i par ses menaces d'attaque, il est bon de 

redire les causes de notre inaltérable con-
fiance. 

Général MARABAIL. 

Nécrologie 
— M. Emile Rochard, qui fut directeur 

de la Porte-Saint-Martin, puis de l'Ambigu 
et du Châtelet, vient de mourir au Cannet, 
près de Cannes; il était âgé de quatre-vingt-
sept ans. 

lie prêchai Jofffe 
é|a à l'iîGadëmie 

Paris, 14 février. — L'Académie française 
a procédé cette après-midi à l'élection d'un 
nouveau membre au, fauteuil vacant par 
suite du décès de M. Jules Claretie. 

Ou sait que le maréchal Joffre était seul 
candidat à oe fauteuil. Vingt-trois académi-
ciens sur vingt-neuf étaient présents. M. le 
Président de la République assistait à la 
séance. 

Le maréchal Joffre a été élu membre de 
l'Académie française par 22 voix; le vkifi-.,. 

I jxniiiiùmfl.,lwl3f)iin-a été d/cJa*iâ_jLuJ,'' ~ ~ >£A 

Navire-Hôpital en Feu 

Toulon, 13 fév»ier. — Un incendie s'est dé-
claré vers quatre heures à bord du navire-
hôpital « L'Asie », amarré en rade. Toutes 
les dispositions ont été prises pour maîtri-
ser le feu, qui s'alimente en des stocks de 
matières spongieuses. De puissants remor-
queurs et des bateaux-pompes combattent 
fincendie. 

Deux Navires suédois saisis 
par les Allemands 

PROTESTATION DE LA SUEDE 
Stockholm, 14 février. -- Le 12 février, 

des vaisseaux de guerre allemands ont cap-
turé les navires suédois « Frejaj » et «Berg-
sund », dans la Baltique. C'est là une vio-
lation flagrante de la neutralité, car ces 
deux navires étaient employés au cabo-
tage suédois. Le gouvernement suédois a 
adressé une protestation à Berlin. 

Avant la Fin 
icams 

Légion d'Honneur 

Est nommé chevalier, M. Graux, médecin 
aide-major de Ire classe (territoriale) au 
93e régiment d'infanterie : « Détaché au 
grand quartier général. Officier du service 
de santé remarquable de zèle; a rempli ses 
fonctions avec la plus grande conscience 
et le plus absolu dévouement. A fait preu-
ve au feu. particulièrement en octobre 1915 
comme médecin dans une ambulance, et en 
septembre et en octobre 1917 comme méde-
cin de bataillon, des plus belles qualités 
de courage et de fermeté, se dévouant sans 
compter auprès des blessés. » 

en rrance 
New-York. 14 février. — M. Baker, secré-

taire d'Etat à la guerre, a fait devant la 
commission sénatoriale de l'armée une lon-
gue communication confidentielle sur la si-
tuation militaire. 

M. Baker aurait déclaré qu'il n'est nulle-
ment improbable qu'un million 500,000 sol-
dats américains puissent être débarqués en 
Fiance avant la fin de l'année. M. Baker a 
indiqué également que la marine devait cal-
culer sur l'envoi de deux tonnes de mar-
chandises et de munitions par chaque hom-
me transporté en France. 

LES PREPARATIFS DE GUERRE 
ACCELERES 

New-York, 14 février. — Les préparatifs de 
guerre sont poussés avec une activité fié-
\ relise et une énergie considérable. Des or-
dres sont donnés dont l'exécution complète 
ooeupora pendant toute une année ceux qui 
en sont chargés. 

LA FERMETURE DES USINES LE LUNDI 
SUSPENDUE 

Washington, 14 février. — Le contrôleur 
des combustibles suspend momentanément 
l'application du décret ordonnant la ferme-
ture chaque lundi des usines autres que 
( elles travaillant pour l'alimentation, se ré-
servant de l'appiquer de nouveau quand i) 
le jugera nécessaire. 

■ 00 FEMMES TELEPHONISTES 
POUR L'ARMEE AMERICAINE 

New-York, 14 février. — Cent jeunes filles 
américaines vont être envoyées en Francs 
pour y remplir les fonctions de télépho-
nistes dans l'armée américaine. Elles de-
vront toutes porter l'uniforme kaki. 

Les Effectifs fournis 
par l'Empire britannique 

Londres, 14 février. — L'empire britanni-
que a fourni 7 millions 500,000 hommes. 

Voici la contribution de chacun des pays 
de l'empire : Angleterre, 4 millions 530,000 
hommes, soit 60.4 %; Ecosse, 020,000, soit 
8.3 %; Pays de Galles, 280,000, soit 3.7 %; Ir-
lande, 170,000, soit 2.2 % ; Dominions et colo-
nies, 900,000, soit 12 %; Indes, Afrique et au-
tres dépendances, 1 million, soit 13.7 %. 

SUR LE FRONT 

GUETTEURS ET LEURS CHIENS SE RENDANT AU POSTE O'EDOUTE 
' ~ '-rgÈSiSjiêiiï'iîêP' 
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Les Nouvelles Restrictions 
VOICI IÛ texte du décret réglementant 

te fabrication, la mise en vente, la 
vente et la consommation de certaines 
denrées alimentaires 

Le Président de la République, 
vu la loi du février 1918 établissant des 

sanctions aux décrets et arrêtés rendus pour 
le ravitaillement national ; 

Sur le rapport du ministre de l'agricul-
ture et du' ravitaillement, 

Décrète : 

CHAPITRE I" 
Fabrication, Venta et Consommation 

du Pain 

Article 1". Il est interdit : 
Ie De fabriquer, vendre ou mettre en ven-

te d'autres pains que : 
a) Le pain de consommation courante, y 

compris le pain brié et le pain dit « à 
soupe »; 

b) Le pain de fantaisie dit « petit pain » 
layant un poids maximum de 75 grammes; 

c) Le pain long roulé ayant un poids mi-
nimum de 700 grammes et une Longueur 
bon supérieure à 80 centimètres. 

2° D'utiliser pour la fabrication de ces 
pains d'autres farines que la farine entière 
jde froment et les farines de succédanés, mé-
langées ou non. 

3° D'additionner ces farines d autres subs-
Itances que la levure ou le levain, l'eau, le 
Sel ou la pomme de terre. 

En conséquence, sont interdites la fabri-
cation, la mise en vente ou la vente de tous 
autres pains, notamment des biscottes fraî-
ches ou sèches, des longuets, des gressins, 
des croissants, des brioches, des pains gril-
lés ou farinés, des pains de luxe ou de 
fantaisie autres que le petit pain et le pain 
ïong ci-dessus autorisés. 

• Article 2. La forme et le poids du pain de 
consommation courante sont réglés d'après 
les usages locaux. 

La vente de ce pain, entier ou par mor-
ceaux, ne peut se faire Qu'au poids, en con-
séquence, le vendeur doit ou ajouter l'ap-
point, ou n'exiger que le prix correspondant 
au poids livré. 

Art. 3. La vente du petit pain et du pain 
long visé à l'article 1er a lieu à la pièce; 
toutefois, lorsque la boulangerie n'est pas 
approvisionnée en pain de consommation 
courante, l'acheteur peut exiger que le petit 
pain et le pain long soient vendus au poids 
et au prix du poide de consommation cou-
rante. 

Dans les communes où est institué le ré-
gime des bons ou tickes pour l'obtention 
au pain, la vente du petit pain se fait contre 

'remise d'un ticket de 100 grammes de pain 
DU de son équivalent, et celle du pain long 
contre remise de 8 tickets de 100 grammes 
Se pain ou de leur équivalent, avec obliga-
tion pour le vendeur de le fractionner par 
Stiitièma sur demande du client. 

Art. 4. — La mise en vente ou la vente 
d'un pain entier ou par morceaux, addi-
tionné de viande, jambon, pâté, beurre, con-
fiture on tout autre aliment est interdite. 

Art. 5. — Les seuls pains de régime auto-
risés sont les pains au gluten ou à la ca-
féine. Us ne peuvent êt refabriqués que par 
des établissements autorisés à recevoir des 
larmes entières destinées à cette fabrication. 

Leur vente a lieu à la pièce, sous enve-
loppe portant le nom du fabricant, le poids 
du pain, avec indication quantitative des 
Éléments entrant dans la composition. 

Art. 6. — Dans les commîmes où est ins-
titué le régime des bons ou tickets pour l'ob-
tention du pain, il est interdît, sans préju-
dice de toutes autres infractions prévues par 
le Code pénal : 

1. De livrer du pain sans remise de bons 
ou tickets ou contre remise à& bons ou tic-
kets périmés et de livrer une quantité supé-
rieure à celle portée sur le bon on ticket ou 
ne correspondant pas aux équivalences éta-
blies par l'autorité publique ; 

2. De vendre ou d'acheter des lions ou tic-
kets ; 

3. De remettre à l'avance à un boulanger 
ou à tout autre vendeur de pain, un nombre 
do tickets correspondant à une consomma-
tion supérieure à la ration de trois journées. 

CHAPITRE B 

Pâtisserie, biscuiterie, confiserie 

Art. 7. Il est interdit de fabriquer, vendre 
ou mettre en vente, sous quelque forme que 
ce soit, de la pâtisserie fraîche ou sèche, 
des pâtés en croûte ou de la biscuiterie. 

Toutefois, les fabriques de biscuits conti-
nueront à travailler pour l'exécution des 
commandes passées par le ministère de l'a-
griculture et du ravitaillement. 

Art. 8. Il est interdit de fabriquer, vendre 
ou mettre en vente : 

1° De la confiserie ou des fruits préparés 
avec du sucre ou du miel; 

2° Des entremets ou des glaces préparés 
avec du lait frais ou condensé, de la crème, 
des œufs, du sucre ou de la farine. 

Les produits dont la fabrication, la vente 
fet la mise en vente demeurent licites enver-
|tu du présent article ne pourront être expo-
sés aux étalages des magasins ou boutiques. 

Art. 9. Il est interdit de fabriquer, vendre 
'ou mettre an vente d'autres chocolats que 
le chocolat oe qualité courante en tablettes, 
en hâtons, en croquettes ou en poudre, et 
ne contenant pas plus de 36 % de cacao. 
Sont, en conséquence, interdites la fabrica-
tion., la mise en vente ou la vente des cho-
colats de luxe, des chocolats fondants ou 
an lait, et de la confiserie de chocolat. 

Ne sont pas compris dans cette interdic-
tion les cacaos en poudre, ainsi que les pro-

duits an poudre contenant du chocolat ou du 
cacao. 

Toutefois, ces produits ne peuvent être mis 
en vente ou vendus que sous enveloppe por-
tant le nom du fabricant et l'todication 
quantitative des éléments entrant dans la 
composition. 

Les prescriptions du paragraphe précédent 
sont applicables à la vente et à la mise en 
vente des produits en poudre contenant des 
céréales et destinés à l'alimentation des en-
fants et des malades 

CHAPITRE III 

Hôtels, Restaurants et auires Etablissements 
ouverts au Public 

Art. 10. Dans les hôtels, pensions de famil-
le, restaurants, cafés, buffets, buvettes, cré-
meries, cantines, maisons de thé, et dans 
tous autres établissements servant à la clien-
tèle des aliments et des boissons. 

Il est interdit de servir ou de consommer : 
1. Du beurre frais ou conservé, autrement 

que dans la préparation des aliments; 
2. Du lait caillé ou aigri; 
3. De la crème sous quelque forme que ce 

soit, et notamment la crème d'Isigny, fa crè-
me de Chantilly et le petit-suisse; 

4. Des fromages à la crème et des froma-
ges mous tels que demi-sel, bris, coulomiers 
et camembert double-crème et leurs imita-
tions ou assimilés, lorsque ces fromages 
contiennent plus do 36 grammes de matière 
grasse pour 100 grammes de matière sèche. 

Dans ces mêmes établissements II est in-
terdit de servir du sucre, mais les clients 
demeurent libres d'en apporter. Il est égale-
ment interdit de consommer sur place les 
articles visés au présent article dans les 
magasins où ils sont mis en vente ou ven-
dus et dans leurs dépendances ou annexes. 

Art. 11. — Dans tous les établissements vi-
sés à l'article précédent, sauf dans les wa-
gons-restaurants, les cantines et buffets des 
gares, 11 est interdit de consommer ou de 
servir : 

1. Du lait frais ou condensé et de la crème 
purs ou mélangés avec une préparation quel-
conque telle que thé, café, ou cacao, après 
neuf heures du matin; 

2. Tous aliments solides, entre 9 heures 
et 11 heures, et entre 14 h. 30 et 18 h. 30. 

Art. 12. — Dans ceux des établissements 
visés à l'article 10, où le prix du repas à la 
carte ou à prix fixe dépasse 6 francs, U est 
interdit de consommer ou servir au même 
client plus de deux plats, garnis de légumes 
ou non, et plus d'un seul petit pain ou plus 
de 100 grammes de pain de consommation 
courante. 

En dehors de ces deux plats, le client peut 
demander ; 

L Un potage, un hors-d'œuvre ou des huî-
tres; 

2. Un dessert (fruit, compote, confitures, 
marmelade, glace fabriquée sans lait, ni 

crème, ni sucre, ni œufs, ni farine). 
Dans les établissements visés au présent 

article, la consommation de tout fromage 
est interdite. 

Art. 13. — Les interdictions prononcées 
par les articles 10, 11 et 12 ci-dessus s'appli-
quent également : 

1. Au personnes habitant un appartement 
ou une chambre réservée dans un hôtel. 

2. Aux cercles, casinos, ainsi qu'en tous 
lieux où la consommation des boissons et 
des aliments n'est pas entièrement gratuite. 

CHAPITRE IV 

Dispositions diverses et générales 

Art. 14. — Outre l'interdiction prononcée 
par l'article 2 de la loi du 25 avril 1916, d'em-
ployer du froment, de la farine ou du pain 
pour l'alimentation du bétail et des che-
vaux, ânes et mulets, il est interdit d'utili-
ser pour l'alimentation de tous autres ani-
maux : 

t. Le froment en grains, propre à la mou-
ture, qu'il soit pur ou mélangé à d'autres 
céréales ; 

2. — La farine de froment, propre à la 
panification, ainsi que, la farine des succé-
danés, dont le mélange est autorisé pour la 
fabrication du pain ; 

3. Le pain propre à la consommation hu-
meine, fabriqué avec de la farine de froment 
mélangée ou non avec des farines de suc-
cédanés. 

Art. 15. — Outre l'interdiction prononcée 
par l'article 3 de la loi du 8 avril 1917, d'em-
ployer le froment pour la distillerie, il est 
interdit d'utiliser pour la fabrication de l'al-
cool les céréales servant à la fabrication du 
pain et l'avoine. 

Article 16. Les dispositions du présent dé-
cret entreront en application le 24 février 
1918, sauf en ce qui concerne les dispositions 
de vente et de mise en vente prévues par les 
articles 5 et 9 qui seront exécutoires à partir 
du 1er mars 1918. 

A dater de cette mise en application, sont 
abrogées toutes dispositions réglementaires 
contraires et notamment : 

1. Les articles 7 du décret du 19 avril et 3 
du décret du 3 mai 1917; 

2. Les articles 9 à 13 et 16 et 19 du décret 
du 30 novembre 1917; 

3. L'arrêté ministériel du 3 septembrre 
1917. 

Art. 17. Le ministre de l'agriculture et du 
ravitaillement est chargé de l'application du 
présent décret. 

Fait à Paris, le 12 février 1918. 
R. POINCARE. 

Par le Président de la République : 
Le ministre de l'agriculture et du ravi-

taillement, 
Victor BORET. 

Ce que disent les Journaux 
LA DIRECTION MILITAIRE DES ALLIES 

Paris, .14 février. — Au sujet de cette 
question 'de l'unité de commandement des 
alliés, qui fait couler tant d'encre et de pa-
roles'chez nous et nos alliés, M. Marcel 
Mutin écrit dans l'Echo de Paris : 

Il est possible que la question de la di-
rection militaire de notre alliance, qui sem-

, ible avoir causé tant d'émoi à la Chambre 
des communes, reçoive presque immédiate-
ment une solution qui, il faut l'espérer, 
conciliera tout le monde. 

Les titulaires des trois postes les plus éle-
vés de l'armée anglaise (commandement en 
Chef des armées du front français, direction 
de l'état-major impérial à Londres et repré-
sentation de l'armée anglaise au comité de 
Versailles) resteraient les mêmes. Mais une 
mutation s'opérerait entre Londres et Ver-
«ailles. 

L'UKRAINE DECEVRA L'ALLEMAGNE 

Certains croient qu'ayant fait la paix 
avec l'Ukraine, les Allemands vont pouvoir 
se ravitailler en blé. Mais un Russe ac-
tuellement en France, l'un des principaux 
agents de la plus grosse maison de com-
merce des blés de Russie, que les gouver-
nements alliés consultent quand ils veu-
lent avoir une information sérieuse sur la 
question de* blés en Russie, a exposé à 
M. Gustave Hervé (la Victoire) qu'il n'en 
;est rien. Des raisons fournies par. cet ex-
pert, il résulte que : 

Les labours et les semailles de maris se-
iront plus que médiocres et les récoltes de 
l'été déficitaires en proportion. 

Même si elles étaient réussies, splendides, 
supérieures à toutes les prévisions, les Al-
lemands n'en auraient pas « lourd ». Pour-
iquoi ? Parce que les acheteurs allemands et 
autrichiens vont se trouver en concurrence 
BOUT les stocks qui seraient disponibles 
avec les acheteurs du nord de la Russie, 
avec les acheteurs français, anglais et amé-
ricains, qui achèteront tout ce qu'ils pour-
ront, ne serait-ce que pour le revendre à la 
Russie du Nord affamée. 

S'ils n'ont que les blés russes cette année 
jet l'année prochaine à se mettre sous la dent, 
quand ils auront mangé leurs propres ré-
coltée, les Allemands seront sûrs de jeûner. 

La famine, mauvaise conseillère, va donc 
Continuer à ravager l'Allemagne et l'Autri-
che. 

Ma .conclusion ? La voici : 
Si vous repoussez dans quelques jours la 

- Sortie désespérée que les Allemands bloqués 
et assiégés vont essayer de faire, si vous les 
empêchez de crever vos lignes, il y a du bon 
malgré le lâchage russe. 

Non 1 non 1 les Anglais n'ont pas tort de 
refuser maintenant de louer pour plus de 
Six mois ! 

LA VIE GHERE ET L'ECRASEMENT 
DES CLASSES «MOYENNES» 

Les denrées augmentent de prix, les vê-
tements, les loyers, les impôts — et ça 
n'est pas fini — eux aussi. Quel sort est 
fait à la classe « moyenne », aux employés, 
à ceux qui exercent des professions dites 
« libérales » ? M. Clément Vautel le dit au 
Journal, et ses paroles sont pleines de vé-
rité : 

« Ces <t classes moyennes » sont, elles 
aussi, les victimes de la guerre. Peut-être 
même en souffrent-elles plus que l'ouvrier, 
dont les salaires ont augmenté. Pour ces 
a bourgeois » — dont beaucoup sont mobili-
sés — l'avenir est des plus incertains. 

Mais qui s'occupe de ces « bourgeois » ? 
Le «prolétaire» les déteste; le vrai riche 

les ignore ou las dédaigne. Ce sont pourtant 
de braves gens. » 

Sut* le Front belge 
Remise de Décorations anglaises 

Du front britannique, 13 février. — Il se-
rait injuste de ne pas signaler l'excellent 
travail accompli ad jour le jour par nos 
amis belges sur la partie du front confiée à 
leur vigilante intrépidité. Il ne se passe 
guère de jour où, par une heureuse émula-
tion, ils ne tentent de profitables coups de 
main. Hier encore, un adjudant et quatre 
hommes pénétraient dans les lignes alle-
mandes, tuaient sur place deux mitrail-
leurs, abattaient à coups de grenades une 
dizaine d'ennemis réfugiés dans un abri et 
rentraient indemnes dans leurs tranchées, 
ramenant les mitrailleuses conquises. 

Pour rendre hommage à cette infatigable 
bravoure, le prince Arthur de Connaught 
remettait hier, au nom de S. M. le roi d'An-
gleterre, un certain nombre de décorations 
aux sous-officiers et soldats belges qui se 
signalèrent plus particulièrement en ces 
derniers mois à l'admiration de leurs frères 
d'armes. Cette manifestation de fraternité 
eut pour théâtre l'humble Tillage flamand 
où s'est établi momentanément le grand 
quartier général belge. Le lieutenant géné-
ral Kuquoy, chef d'état-major, et le colonel 
Maglinse, chef d'état-major adjoint, assistés 
du général comte Athlove, chef de la mis-
sion militaire britannique, présidaient l'é-
mouvante cérémonie. Vingt-sept croix ou 
médailles furent remises par le prince Ar-
thur de Connaught à douze officiers, sept 
sous-officiers et nuit soldats héros de ré-
cents faits d'armes. 
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LES GLORIEUX SOLDATS PU SUD-OUEST 
Quelques faits d'armes des officiers, sous-officiers et soldats 

de divers "'régiments de réserve de la 18e région 
206e R. I., Saintes — 344e R. L, Bordeaux — 234e R. I., Mont-de-Mar^an 

J , 
(De notre Correspondant spécial accrédité auprès des Armées) 

CONTES ET NOUVELLES 

UN ARTICLE A FAIRE 

Après dix-huit mois de guerre, le géné 
ral commandant en chef décida de sup-
primer toute distinction entre les régi-
ments actifs et les régiments de réserva 
qui avaient montré sur les champs de ba-
taille une égale valeur. 

Puis certaines unités furent dissoutes, 
tandis que d'autres étaient dotées d'un 
troisième bataillon. C'est pour cela que la 
documentation concernant les anoiens ré-
giments « de réserve » de la 18° région est 
fort inégale et fait totalement défaut pour 
certains régiments. Nous groupons donc 
en cet article les quelques documents que 
nous avons pu réunir, et nous exprimons 
le regret de ne pouvoir mettre en lumière 
les exploits des officiers, sous-officiers et 
soldats du 257e R. I. (Libourne), du 
R. I. (La Rochelle) et du 218" R. I. (Pau). 

Voici d'abord quelques citations choisies 
par le 206° R. I. Le corps n'a pas voulu en 
affaiblir la belle simplicité par le moindre 
commentaire : 

DURERNET, Gustave, sous-lieutenant, 17e 
compagnie : « Le 31 juillet 1917, au Chemin 
des Dames, a brillamment contre-attaqué 
l'ennemi, à la tête de sa section, avec une 
superbe audace; grenadier de premier or-
dre. Aidé d'une poignée d'hommes, a obligé 
l'ennemi à se replier devant lui. Rrave jus-
qu'à la témérité,, imposant à tous ceux qui 
l'ont eu sous les yeux l'admiration et le 
respect. » 

ROUGEAON, Paul sergent, 17e compa-
gnie : « Le 31 juillet 1917, au Chemin des 
Dames, a montré une audace superbe au 
cours d'une contre-attaque à la grenade. 
Sans souci du danger, a combattu avec 
acharnement, obligeant l'ennemi à reculer 
devant lui. Au cours du combat, a assuré 
la liaison avec une unité voisine dont on 
recherchait le contact; a obtenu cette liai-
son en se portant seul, en plein jour, en 
terrain découvert. Blessé grièvement en 
combattant. » 

DAVIET, Auguste-Pierre-Louis, sergent, 
15e compagnie. Séjour au Chemin des Da-
mes. Citation à l'ordre de l'armée : « Avec 
une énergie, un courage et une audace di-
gnes d'éloges, a contre-attaqué plusieurs 
fois à la grenade deux de nos P. P. pris 
par l'ennemi, stimulant par son exemple 
l'énergie de ceux qui l'entouraient ce qui 
fit dire à un soldat de la 14e compagnie, qui 
revenait blessé : < 11 y a là-bas un petit ca-
» poral qui se bat comme un lion. » 

Du 344e régiment d'infanterie, également 
deux belles citations : 

ROUSSILLON, Raymond, capitaine, jeune 
ingénieur de vingt-cinq ans : « Exerçait de-

Euis quelques jours le commandement du 6e 
ataillon. Le 3 septembre 1916, à Vaux-

Chapitre, (haie Renard), après cinq jours et 
cinq nuits d'un bombardement effroyable, 
le bataillon étant anéanti et lui-même pris 
à revers par l'ennemi, se défendit jusqu'à la 
dernière minute, entouré seulement du sous-
lieutenant Laffitte et des soldats Courtade, 
Picaud et Garbay. Fit lui-même longtemps 
le coup de feu jusqu'au moment où il tom-
ba frappé d'une balle au front. Revinrent 
seuls les soldats Garbay et Courtade. » 

PICARD, Paul, soldat de 2e classe à la 
15e compagnie : « Le 31 juillet et le 1er août 
1917, au Chemin des Dames, devant Cerny-
en-Laonnois, tous les gradés de sa section 
ayant disparu prit ls commandement d'un 
groupe de grenadiers, contre-attaqua à leur 
tête, nettoya plusieurs abris et ramena plu-
sieurs groupes de prisonniers. Fit preuve de 

sang-froid, dïntelligence et de netteté de 
vues. 

» Titulaire de la «Biédaille militaire avec 
citation à l'ordre de l'armée. » 

Le 212° régiment d'infanterie fournit 
de îx récit qui permettent d'apprécier 
l'admirable dévouement de ceux qui, sous 
le Jeu de l'ennemi, vont rechercher des 
cam&rades blessés en assurant des servi-
ces de liaison : 

GOFFRE, Octave, soldat au 4e bataillon 
(3 septembre 1916, à Fteury-sous-Douau-
mont) : 

Le bataillon vient de faire une attaque 
qui a réussi; mais l'artillerie ennemie réa-
git violemment. Les tranchées sont nive-
lées". Le terrain n'est plus qu'un chaos d'en-
tonnoirs. Les hommes accroupis dans les 
trous, se collent aux parois pour éviter les 
trombes de fer et de terre que projettent sur 
eux les éclatements des 210; tous sont con-
tusionnés ou meurtris. De temps en temps 
quelques hommes s'abattent, la tête en sang, 
le flanc ouvert, la cuisse arrachée. Des bles-
sés gisent çà et là, sans pansement, macu-
lés de sang et de boue. Le soldat Goffre ne 
peut supporter ce spectacle. Il se lève, va 
de l'un à l'autre, fait des pansements som-
maires, déplace les blessés qui sont aux 
points les plus exposés. Pour tous il a un 
mot. de consolation, il les rassure, il leur 
promet qu'ils seront bientôt transportés à 
l'arrière. Rencontrant un officier blessé, la 
sous - lieutenant Peubé-Locou, il s'offre de 
l'accompagner au poste de secours qui se 
trouve à un kilomètre des lignes, et dont 
le chemin est incessamment battu par des 
tirs de barrage. Tous deux partent, se traî-
nent d'entonnoir en entonnoir. 

Au milieu du parcours, un tir de barrage 
se déclenche le soldat est projeté à terre, 
l'offioier est blessé de nouveau. Atteint à 
la cuisse, il ne peut plus se lever. Goffre 
le charge sur ses épaules et continue sa 
marche. Revenu à la position, il aperçoit 
un deuxième officier blessé, le sous-lieute-
nant Mathieu, que les brancardiers, qui sont 
surmenés et dont plusieurs sont morts ou 
blessés, n'ont pu encore emmener. Surmon-
tant sa fatigue et n'écoutant que son coura-
ge, il reprend une fois de plus le chemin 
périlleux et pénible du poste de secours. 
Cette fois, le tir de barrage est trop vio-
lent, il faut revenir, traînant le blessé, que 
ses forces abandonnent. Le combat s'apai-
se, le tir de l'artillerie se ralentit. Le com-
mandant de la compagnie demande un vo-
lontaire pour accompagner le sous-lieute-
nant Mathieu. C'est le soldat Goffre qui se 
présente et qui accomplit, une fois de plus, 
sa mission de sacrifice. 

Caporal DEGROIS, Georges, de la 13° com-
pagnie : 

Le 4 septembre 1916, à l'est de Ferry-sous-
Douaumont, à la suite d'un assaut où la 
première vague, emportée par son élan, 
avait dépassé l'objectif assigné, deux bles-
sés étaient restés à 100 mètres en avant de 
la position conquise. En dépit des fatigues 
d'une journée d'attaque et d'un effroyable 
bombardement qui ne cesse de bouleverser 
nos positions, le caporal Degrois s'offre vo-
lontairement pour aller chercher ses cama-
rades. Parti de la deuxième ligne, à la tom-
bée de la nuit, avec une patrouille de trois 
hommes, franchissant sous les obus de 210, 
plus de 300 mètres d'entonnoirs, réussit, 
après une heure de marche et de recherches, 
à ramener une première fois le soldat 
Gaury. Aussitôt son retour, ne voulant pas 
laisser à un autre le périlleux honneur d'a-
chever la tâche commencée, il repart avec 
trois hommes nouveaux, les premiers étant 
harassés de fatigue. L'opération est plus pé-
nible encore que la première fois. Le tir de 
l'artillerie ennemie a redoublé. A peine sor-

tie des lignes, la petite troupe rencontre une 
patrouille ennemie, contre laaquelle il faut 
faire le #>up de feu. Enfin, après des recher-
ches et des appels dans la nuit, le deuxième 
blessé le caporal Mechin. est découvert et 
porté dans nos deuxièmes lignes, ou le ca-
poral Degrois tombe épuisé. 

* * * 
Voici enfin, quelques traits d'héroïsme 

accomplis au 234° régiment d'infanterie : 
Sergent DUCASSOU, Louis, 23e compa-

gnie : 
Le 3 septembre 1916, la 23e compagnie du 

234e R. I. se trouvait en ligne à la tranchée 
de Bavière (Fleury, Meuse) et dut se porter 
à l'attaque des positions ennemies. 

Le lieutenant qui commandait la section 
où se trouvait le sergent Ducassou tomba 
mortellement blessé; celui-ci, n'écoutant 
que son devoir, s'élança à la tête de sa sec-
tion, l'entraîna pas son exemple et son au-
dace, réussit à capturer une mitrailleuse 
allemande, à faire quelques prisonniers et 
à s'emparer de la position qui lui était assi-
gnée. Il tomba blessé à son tour et ne con-
sentit à se faire évacuer que sur l'assurance 
formelle de ses camarades qui lui jurèrent 
qu'ils se feraient massacrer sur place plu-
tôt que d'abandonner la position conquise. 

Capitaine BON, Ramon, commandant la 
22e compagnie du 6e bataillon : 

Le 31 juillet 1917, après un bombardement 
des plus violents par tous calibres, attaqué 
par un ennemi très supérieur en nombre, 
un de ses pelotons anéanti (sud-est de Cer-
ny), ses deux autres sections décimées, lutte 
vaillamment pied à pied, disputant person-
nellement à l'Allemand, avec cinq ou Mx 
de ses hommes, le terrain dont il avait ia 
garde. 

Blessé au bras gauche, à l'épaule gauche 
et à la cuisse, il lance la grenade du bras 
droit, resté valide; il arrête la progression 
ennemie. Il ne consent à se traîner au poste 
de secours qu'après l'arrivée de renforts, 
certain que les Allemands ne passeront pas. 
Epuise par les pertes de sang, il perd on-
riaissance un moment; 11 retrouve assez l'é 
nergie pour donner sur l'ennemi les rensei-
gnements les plus utiles, et est enfin évacué. 

Aspirant M1LLIEN, de la 13° compagnie : 
Le 1°'' août 1917, la 13e compagnie du 234» 

R. I. recevait l'ordre de reprendre des élé-
ments de tranchées perdus par une unité 
voisine. L'attaque s'effectua par les boyaux, 
et l'aspirant Millien, Jean, prit le comman-
dement du groupe de grenadiers de tête. 

Très heureusement secondé par les capo-
raux Thivenin, Francis, et Giraud, René, 
l'aspirant Millien, par son intrépidité re-
marquable et son courage extraordinaire, 
parvint à refouler sans difficulté les pre-
miers éléments ennemis. 

Arrêté subitement par un centre de résis-
tance fortement organisé, l'aspirant Millien 
conféra un instant avec les hommes qui 
composaient son groupe. Il leur fit jurer 
à tous de le suivre quoi qu'il arrive. S'étant 
assuré que le ravitaillement en grenades 
serait effectué régulièrement, l'aspirant 
Millien reprit sa marche en avant. En même 
temps, il faisait déverser sur le groupe alle-
mand qui résistait un véritable déluge de 
grenades et d'obus V. B. L'ennemi, décon-
certé par la rapidité soudaine de l'attaque, 
subit des pertes sérieuses. Au bout de quel-
ques instants, il cessait toute résistance et 
se rendait à l'aspirant Millien, qui capturait 
en même temps deux mitrailleuses. 

A la suite de ce fait d'armes, l'aspirant 
Millien, légèrement blessé, était cité à l'or-
dre de l'armée ; le caporal Thivenin, qui 
avait eu un bras fracassé, recevait la mé-
daille militaire; le caporal Giraud était cité 

* à l'ordre du corps d'année. 
E. T. 

Congrès de l'Etang 
et de l'élevage de la Carpe 

 « 
A la suite d'un voyage d'études organisé 

récemment par les services commerciaux de 
la Compagnie d'Orléans, un comité s'est for-
mé sous la direction de M. le docteur L. Rou-
le, professeur au Muséum national d'histoi-
re naturelle, pour l'organisation d'un Con-
grès de l'étang et de l'élevage de la carpe. 

Ce Congrès, placé sous le haut patronage 
de M. le président Loubet et de S. A. S. le 
prince de Monaco, d'aneieus ministres de 
l'agriculture et de notabilités du monde 
agricole, tiendra ses assises du 18 au 23 
mars prochain, à Paris, salle du musée so-
cial, et sera présidé par M. H. Gomot, séna-
teur, ancien ministre de l'agriculture, as-
sisté de M. Cardot, conservateur des eaux 
et forêts, chef du service des pêches au mi-
nistère de l'agriculture, secrétaire général 
du Congrès. 

Il aura pour objet l'étude de l'améliora- i 
tlon et de l'augmentation du rendement en 
poissons de la plupart de nos étangs, grâce 
à l'élevage intensif de carpes de races sé-
lectionnées et à l'organisation technique et 
commerciale de cette, promotion, dans le but 
d'assurer au pays de nouvelles et impor-
tantes ressources alimentaires. 

Les questions de législation, d'élevage, de 
commerce et de transport se rapportant à 
l'exploitation des étangs et à la vente du 
poisson seront examinées et discutées dans 
des sections spéciales, sous la haute autori-
té des vice-présidents du Congrès : MM. Da-
bat, conseiller d'Etat, directeur général des 
eaux et forêts au ministère de l'agriculture; 
docteur L. Roule, professeur au Muséum 
national d'histoire naturelle; Brunet, an-
cien conseiller d'Etat, directeur général ho-
noraire des douanes, inspecteur général des 
finances en retraite, et de Larminat, ingé-
nieur en chef des ponts et chaussées. Des 
conférences faites par M. le docteur L. Rou-
le auront lieu le matin dans le but de-préci-
ser les questions pratiques de l'élevage de 
la carpe. 

Le Congrès, subventionné par le ministère 
de l'agriculture, sera ouvert gratuitement à 
tous les propriétaires et exploitants d'é-
tangs. Des facilités de circulation seront ac-
cordées par la Compagnie d'Orléans aux 
membres adhérents habitant sur son réseau 
et qui s'engageront à en suivre régulière-
ment les travaux. 

Pour l'inscription et tous renseignements 
complémentaires, s'adresser à M. Poher. î, 
place Valhubert, à Paris, secrétaire général 
adjoint du Congrès. 

L'Hygiène à l'École I Les Opérations 

Congrès d'Agriculture coloniale 
La date d'ouverture du Congrès d'agricul-

ture coloniale a été fixée au 21 mai pro-
chain 

Les réunions pléniêres, ainsi que les réu-
nions des commissions et des sections, se 
tiendront dans l'hôtel de la Société de géo-
graphie, 184, boulevard Saint-Germain. 

D^ores et déjà le succès de cette grande 
manifestation semble assuré. 

Le Transport des Plants d'Arbres 
M. le Ministre des travaux publics et des 

transports vient d'adresser la lettre suivan-
te à M. Descombes, président de l'Associa-
tion centrale pour l'aménagement des mon-
tagnes, 142. rue de Pessac, à Bordeaux : 

« Monsieur, 
» Vous avez bien voulu me transmettre un 

vœu formulé par votre assemblée générale 
et tendant à ce que les plants d'arbres soient 
admis au transport en grande vftesse sur 
les chemins de fer. ' 

»J*ai l'honneur de vous faire corunaître 
que les plants forestiers, de même que les 
plants fruitiers, sont admis en grande vi-
tesse, sans limitation de poids, jusqu'au 1er 
mai 1918, sous la réserve qu'ils soient con-
ditionnés en emballages tels qu'ils puissent 
être transportés sans soins spéciaux et ma-
nipulés comme les colis ordinaires 

» Cette disposition est complétée par l'ad-
mission en petite vitesse de ces plants com-
me marchandises de Ire catégorie pendant 
Ja même période et dans les mêmes condi-
tions d'emballage. 

» Agréez, etc. » 

Le Comité des Dames de la Ligue fran- j 
çaise de l'Enseignement a pris l'initiative j 
d'enrayer la mortalité par ignorance ou 
par imprudence, en faisant pénétrer l'hy-
giène dans les familles par les enfants. 
Dans ce but s'est constituée la Société 
d'Enseignement moderne avec une orga-
nisation de cours normaux pour les ins-
tiiuieurs et les institutrices, de cours 
d'adultes et de leçons aux élèves du jour 
ingénieusement adaptées au programme 
scientifique des écoles primaires. 

Des concours pour attribuer des encou-
ragements ont lieu pour les cours d'adul-
tes et pour les enfants de Paris et des 
départements: des diplômes sont délivrés, 
après examens, aux maîtres qui désirent 
être mieux instruits pour combattre au-
tour d'eux l'imprévoyance, la routine, l'al-
coolisme ou la tuberculose. 

En résumé, l'œuvre en question com-
prend : 

Des cours d'hygiène aux enfants des 
écoles et aux adultes de Paris, de la ban-
lieue et de la province, avec concours an-
nuel pour l'obtention de prix. 

Des cours normaux s'adressant direc-
tement au personnel enseignant de Paris 
et communiqués par correspondance au 
personnel des départements, avec sanc-
tion d'un diplôme spécial attestant les 
nouvelles connaissances scientifiques ac-
quises par les intéressés. 

A l'heure actuelle, plus de 300 institu-
trices et un certain nombre d'instituteurs 
possèdent ce diplôme, tant à Paris qu'en 
province, où une trentaine de départe-
ments sont déjà en correspondance avec 
celte utile Société. Il serait à souhaiter 
que des filiales fussent organisées dans les 
principaux centres universitaires où le 
concours de docteurs dévoués et expéri-
mentés est facile à trouver. 

Ain3i pourrait-on voir, des grandes vil-
les aux petits villages, les résultats effi-
caces de cet enseignement médico-fami-
lial donné à l'école, sans surcharge du 
programme, puisqu'il vient compléter les 
notions de sciences naturelles figurant 
dans les horaires de toutes les classes 
primaires. 

De nombreux exemples sur l'influence 
certaine de l'école dans la famille nous 
permettent d'espérer que les conseils 
d'hygiène, donnés par des maîtres aver-
tis, seraient bien accueillis et suivis par 
la plupart des parents, pour le plus 
grand profit de la santé nationale. 

L. AMBAUD. 

Le Colonel Repington 
et le Directeur du Morning*>Post 

poursuivis 
Londres, 14 février. — Le gouvernement 

a décidé de poursuivre le colonel Reping-
ton et le directeur du « Morning Post » pour 
un article paru lundi dernier dans ce jour-
nal. L'article en question avait révélé une 
partie des projets militaires arrêtés à la 
Conférence de Versailles. 

Aux Communes, en répondant à une ques-
tion, M. Bonar Law, chancelier de l'Eehi-
quier, a annoncé que des poursuites avalent 
été décidées contre le colonel Repington et 
le rédacteur en chef du « Mornlng Post » 
pour infraction à la loi sur la défense du 
royaume résultant de la publication de l'ar-
ticle en question. 

en Palestine et en Arabie 

Londres, 14 février (officiel). — Depuis le 
7 février," date du dernier communiqué, les 
opérations actives ont été limitées au ser-
vice aérien. Le 12 février, des unités d'avia-
tion australiennes ont effectué un raid réus-
si contre la gare d'El-Kutrani, sur le chemin 
de fer du Hedjaz, à 80 milles au nord de 
Maan; 1,040 livres de projectiles ont été lan-
cés ; 14 coups directs ont été observés sur les 
bâtiments de la gara, sur la ligne et sur les 
locomotives et des wagons. Tous les avions 
sont rentrés indemnes. 

Au cours d'opérations de patrouilles, un 
de nos avions a été attaqué par une esca-
drille ennemie, comprenant 5 avions éclai-
reurs et 2 avions plus grands. 2 sur les 5 
avions éclaireurs ont été forcés d'atterrir, 
les trois avions restants ont cessé le combat ; 
notre aviateur a poursuivi les plus grands 
avions ennemis et les a forcés tous les deux 
à atterrir dans le voisinage de Tulkeram. 

Les forces arabes du roi du Hedjaz conti-
nuent leurs opérations avec succès ; elles ont 
fait des raids répétés contre le chemin de 
fer du Hedjaz, aii nord de Médine, et ont 
causé des dégâts importants. 

luerre sous-marine 

Un Sous-Marin italien coule 
un Vapeur autrichien 

Rome, 14 février (officiel). — L'après-aaMi 
du 12 février, un rie nos sous-marins a at-
taqué et torpillé un vapeur armé fnuemi 
près de l'île de Lussin, et, bien qu'il fût 
contre-attaqué avec acharnement par des 
aéroplanes et des torpilleurs, il est rentré 
indemne à sa base. 

Le Fils du Chef d'Etat-Major 
américain tué 

dans un Accident d'aviation 
Washington, 14 février. — Le lieutenant 

March, fils du général March, chef de l'état-
major de l'armée américaine, a été tué dans 
une chute d'aéroplane. 

Mouvement des Ports français 

Paris, 3 février. — Le relevé hebdoma-
daire des mouvements dans les ports fran-
çais des pertes de guerre et des attaques 
sans succès de la semaine finissant le 9 fé-
vrier à minuit s'établit ainsi : 

Mouvement des navires de commerce de 
toutes nationalités au-dessus de 100 ton-
neaux net dans les ports français, à l'excep-
tion des bateaux de pèche et du cabotage 
local : Entrées, 891 ; sorties, 841. 

Navires de commerce français qui ont été 
coulés par des sous-marins ou des mines : 
de 1,600 tonneaux brut et au-dessus, 1; au-
dessous, 1. 

Navires de commerce français attaqués 
sans succès par des sous-marins, 1. 

Bateaux de pêche français coulés, 1, 

Mouvement des Ports anglais 
Londres, 14 février. — Mouvement des na-

vires pour la semaine écoulée : Arrivées, 
2,461; départs, 2,274. 

Navires marchands britanniques cpnléjS : 
13 au-dessus de 1,600 tonnes, 6 ai^desscus, 
3 bateaux pêcheurs. 

Navires attaqués sans succès ; il. 

Mouvement des Ports italiens 
Rome, 13 février — Pendant la semaine 

terminée le 9 février, les entrées dans les 
ports italiens ont été de 487 navires mar-
chands de toutes nationalités d'un tonnage 
de 333,610 tonnes; les sorties ont été de 431 
navires jaugeant 338,173 tonnes, sans tenir 
compte des barques de pêche de petit ca-
botage. 

Les pertes des navires italiens dans toutes 
les mers se sont élevées à quatre steamers 
au-dessus de 1,500 tonnes et à trois voiliers 
au-dessus de 100 tonnes. Un voilier a été en-
dommagé. 

Il pleut. Sur ma table, M y a un encrier, 
des porteplumes et des feuillets de papier 
blanc Dans la pièce où je travaille, une 
salamandre prodigue à mes dépens sa 
chaleur tiède. A travers la glace de mica 
on aperçoit dès boules de charbon rouges : 
si elles étaient attachées à des fils, elles 
ressembleraient à des ballons d'enfants. 
J'entends tous les bruits qui montent de 
la rue. La rue s'amuse malicieusement à 
m'empêcher de travailler; j'en suis à me 
demander si elle ne serait pas payée par 
quelque confrère jaloux. Elle s'est dit : 
« Ce n'est qu'un journaliste qui a un ar-
ticle à écrire; pourquoi prendrais-je des 
précautions. Et elle secoue à tour de bras 
les tramways électriques et les voitures, 
elle fait exprès de souffler dans les trom-
pes d'automobiles, d'agiter les grelots qui 
pendent au cou des chevaux... Une secon-
de, elle s'arrête, elle pense : « Il va 
croire que c'est fini. » Puis, ravie du bon 
tour qu'elle m'a joué, elle recommence 
son vacarme de plus belle. H faudra que 
je conseille au propriétaire de lui donner 
congé, c'est une voisine insupportable. J'ai 
presque envie de frapper contre les vitres 
de la fenêtre pour l'inviter an silence... 
Naïvement, je me suis levé, dupe de cette 
nouvelle ruse : la rue voulait m'obliger à 
venir à la fenêtre, pour me distraire... 
Alors, je regarde... je suis bien obligé de 
regarder; je regarde les pavés luisants 
comme si on avait renversé de l'huile, 
les toits d'ardoise, les tuyaux noirs des 
cheminées, les passants qui, sous leurs 
parapluies, ont l'air d'aéronautes ayant 
atterri grâce à des parachutes. La vérité, 
c'est que je n'ai aucune envie de travail-
ler, que je n'ai aucun sujet d'article; mais 
comme cette constatation est vexante pour 
mon amour-propre, je m'empresse de n'y 
plus songer. Les vitres ressemblent à des 
feuilles de papier blanc sur lesquelles on 
s'amuserait à tracer des lignes grises trans-
versales; mais comme la pluie ne sait pas 
dessiner, elle fait des pâtés; des gouttes 
d'eau restent aocrochées contre le carreau 
avant de tomber. Encore si j'avais une 
idée de nouvelle. Il y a des jours où l'i-
magination choisit un sujet qui lui plaît, 
s'y attache et le développe, absorbée par 
ce labeur comme fait une enfant sage avec 
son travail de broderie. Je connais d'au-
tres jours, par contre, où l'imagination re-
belle n'a qu'un seul désir : c'est de laisser 
là la broderie pour faire la folle au logis. 
Au fond, c'est le bruit de la rue qui m'em-
pêche d'écrire, et c'est aussi la pluie. II 
ferait bon d'être à Nice aujourd'hui : des 
roses, du ciel bleu, la mer. Il faudra que 
je réponde aux lettres que j'ai reçues. Les 
yeux de la jeune fille que j'ai rencontrée 
hier étaient peints au kholl... Je ne de-
manderais pas mieux que de noircir deux 
cents lignes de papier blanc à propos d'a-
griculture, mais je suis incapable de dis-
cerner le blé de l'avoine. J'admire les 
gens qui peuvent travailler à heure fixe 

et tirer de leur cerveau, quand il leur plaifcA 
ce qu'il leur convient d'en tirer, comme»» 
on sort d'une bibliothèque tel livre qu'on 
a envie de lire. Allez donc inventer dç 
jolies histoires quand il pleut, l'une de 
ces histoires qu'on qualifie de « "ouvel-c 
les », alors qu'elles sont vieilles comme 
le monde, car enfin, l'aventure de cette 
jeune femme qui avait besoin d'argent e< 
à qui un vieil homme très riche... non, ja 
ne vous la raconterai pas, pas plus quoi 
celle de rinfirmière et du blessé... PotfflT 
l'instant, je rêve de pays clairs où le se-à 
leil peimdrait en jaune les façades des mav' 
sons, dont l'ombre bleue se découperai! 
sur le sol. Je vois une petit» place aveô 
une fontaine au miKeu; de jolies filles, 
vêtues d'étoffes blanches et portent sur 
leur épaule des amphores viennent y 
chercher de l'eau. L'air est parfumé des 
amandiers et des pêchers en fleurs. Je m 
tiens pas d'ailleurs essentiellement aux 
amandiers et aux pêchers, mais je veux 
qu'il y ait des parfums, comme je vetrs-
qu'îl y ait du bleu, du rose, du mauve patf? 
mi les couleurs du décor. Je suis passé au- v 
près du groupe des jeunes filles, et l'une 
d'entre elles, la plus belle naturellement, 
m'a souri. Je ne lui ai pas parlé tout de 
suite, mais je l'ai suivie, admirant la grâce 
de sa silhouette et le balancement rythmé 
de ses hanches lorsqu'elle marche; elle a 
des cheveux noirs comme l'aile des cor-
beaux, ses dents sont de menus rectangles 
de marbre blanc, et ses lèvres sont roses 
comme les œillets sauvages qui poussent 
dans le sable des dunes. Je lui fais savo$5f" 

•mon amour dans une lettre que lui remefW 
un petit négrillon pareil à ceux qui garn-f 
badent dans les contes des mille et une 
nuits. Ce qui advient, je n'en sais rien au 
juste, mais je devine des rendez-vous au 
clair de lune et des aveux échangés. Et il 
y a aussi des jardins odorants où des jets 
d'eau retombent dans des vasques, des oi-
seaux multicolores et de vieilles chanson» 
arabes. Je ne sais pas encore si j'épou-
serai mon héroïne, mais je sens bien que 
je ne puis plus me passer d'elle et que 
j'en suis éperdument amoureux. Mon rêve 
court devant mes yeux, comme, au ci- ^ 
néma, se succèdent de jolis paysage^ 
éclatants de lumière ou baignés d'ombre..?y 
Comme je suis loin de Paris, de la rue 
bruyante et de la tristesse de cet après-
midi pluvieux ! Je suis en train de faire le 
plus délicieux voyage du monde, quand, 
brusquement, une sonnette électrique 
rompt tout l'enchantement. Un ami dont 
j'avais oublié la visite vient me chercher 
pour une affaire à laquelle je ne pensais 
plus. Le songe est fini : je suis battu. La 
rue et la pluie vont s'emparer de moi 
comme d'une proie qu'elles guettaient de-
puis longtemps, certaines de triompher. I! _ 
était écrit que je ne pourrais pas faire d'ar-T» 

René GIRARDET. 

ticle d'aujourd'hui... 
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pisurtrie par la Vie! 
Par Mary FLORAN 

.— Peut-être!... fit-elle rêveuse, je ne puis 
fcn juger, je n'ai jamais fait. celle-là à per-
sonne... 

Comme le docteur, trouvant que les 
(adieux se prolongeaient trop, la saluait res-
pectueusement, elle lui tendit la main. 
1 — A dimanche ! 

— Pourvu qu'il fasse beau, dit-il, avec la 
lerainte de voir oe qu'il espérait lui échapper 
jBncore. 

Et ce fut elle qui, résolue, le rassura à 
))Ofi tour. 
v — Il fera beau, dit-elle avec conviction. 

IX 

Le dimanche, il faisait un temps radieux, 
lean Dréveil se sentit dès l'aube, en le cons-
istant, une satisfaction intime et profonde 
qu'il ne voulut s'avouer qu'en l'attribuant à 
fli, ciMji&sidal «t A. AUraUi-Aj jjjoédieai iaouï iffl. 

cas intéressant. Cette curiosité et cet intérêt 
étaient bien vifs pour lui rendre pesantes 
les occupations de la matinée et lentes les 
heures 1 son rendez-vous avec mademoiselle 
d'Esports était fixé à deux heures. Mais son 
impatience le devança. Il avait été, comme 
chaque semaine, déjeuner avec sa mère, et, 
arrivé chez elle, s'était énervé à attendre 
son retour de la grand'messe. Il avait feuil-
leté des livres, déplié des journaux sans en 
lire une ligne. Il avait fait dix fois le tour 
du jardin sans arriver à tromper son agita-
tion. Sans cesse il regardait sa montre, se 
sachant en avance, mais voulant se persua-
der que c'était madame Dréveil qui était en 
retard. Enfin, il l'entendit ouvrir la grille et 
se précipita au-devant d'elle. 

— Comme la messe a été longue I lui dit-iL 
Celle à laquelle j'ai assisté ce matin a été 
si brève 1... une demi-heure à peine. 

 Mais, fit-elle, surprise, c'était la messe 
paroissiale, elle a fini à l'heure accoutumée. 
" — Alors, vous n'êtes pas revenue direote-
m—Tout droit, au contraire, et très vite. 

— Ce n'est pas possible ! dit Jean. 
Comme sa mère n'insista pas, il revint 

avec eîle à la maison et, y entrant, tl lui 
diî— Nous allons nous mettre à table ? 

— Tout de suite, laisse-moi seulement le 
temps de quitter mon chapeau,. 

Puis, le regardant et le voyant agité, elle 
ajouta': 

— Tu es pressé r 
il eut honte de son impatience. 
— Non, dit-il. 
Et il étouffa un bâillement nerveux. 
— Ah! fit sa mère, le remarquât,. tu as 

tedieauA 

— Oui, répondit-il, heureux de ce prétexte 
vain. 

— Oh ! alors, je me hâte, fit madame Dré-
veil montant très vite l'escalier. 

Il eut des remords de son léger men-
songe. 

— Oh ! ne vous bousculez pas, ajouta-t-il 
A table, il ne témoigna guère de l'appétit 

qu'il avait annoncé, et, bien que le menu 
fût soigneusement choisi parmi les mets 
qu'il préférait, il mangea peu et distraite-
ment. Sa mère s'en aperçut, mais il n'était 
pas dans ses habitudes de questionner ce 
fils qu'elle adorait et en lequel eUe avait trop 
de légitime confiance pour vouloir inquisi-
tionnar sa vie. Elle lui demanda seulement : 

— Que fais-tu cette après-midi ? 
— Je me promène, flt-U brièvement. 
— Tu as raison, répliqua-t-elle, le tempe 

est si beau I 
Avant deux bemses, Jean était à l'entrée 

du Désert sur la route dû Chatôau. En face 
de l'étroit sentier, de l'autre c6té du chemin, 
est une plantation de pins. Le docteur alla 
s'asseoir à leur ombre, parmi les aiguillettes 
qui formaient sur la terre un tapis rode 
comme ceux d'aloès, et son regard exploitait 
la route par laquelle il attendait Berfende. 
Tout à coup, il tressafflit, et le bruit encore 
lointain d'une voiture le fit se mettre sur 
pied. R aperçut dans la Victoria de louage 
une ombrelle blanche, alors son cœur se mit 
à battre éperdument. Il s'en rendit compte 
et se gourmanda. 

« Allons ! Allons ! » se ddt-il en lui-même 
dû ton dont il aurait encouragé un malade 
au calme. 

Une déceptian apaisa subitement ma tipu-
ble,. Daas la vgittpre, déjttx eftfahts étaient 

sur la ■ à,*ciùitoaaa.É%r?^ J;«an ©âîft .Jia, 

tenait à leur mère qui étalait, sur la ban-
quette du fond, son opulente torrure. 

Oh I la délicieuse silhouette de Bertrande,, 
si fine ! si souple 1 Jean l'évoquait, tout en 
se rasseyant sur le talus, comme l'erxcuse de 
son impatience de collégien à son premier 
rendez-vous. Et il se promit d'y résister 
mieux.» Mate le roulement d'une autre voi-
ture le mit encore debout aussi prompte-
ment. 

Là, c-'étoit un couple ; des amoureux qui 
se tenaient par la taille. Ils offensèrent en-
core plus le regard de Jean que la grosse 
matrone qui les avait précédés. Oh ! la pu-
reté infinie de Bertmnde I ses yeux, son 
source si chastes ! Puis un retour sur lui-
même l'humilia. Etait-a assez ridicule ! Cou-
rir au-devant de chaque voiture qui pas-
sait I... Lorsqu'il en aperçut une nouvelle, 
îl Voulut se retenir de s'avancer à sa ren-
contre et, moKileiamt parlant, se caaanpon-
na à son talus. Mais il s'avisa qu'il etaft 
peut-être grotesque ainsi prosaïquement as-
sis à l'ombre. Cette raison lui parut suffi-
sante pour se porter au-devant de l'équipa-
ge, et l'événement lui donna raison, car, 
cette fois, c'était bien Bertrande. Bertrande 
plus jolie que jamais dans une de ses robes 
blanches, en toile, très simple, mais qui 
moulait en perfeotton son corps gracile, et 
qu'une cotereftse de telle pfissee élégantlsait 
en adoucissant le ton un peu dur et cru de 
l'étoffe. Elle avait déanitivement renoncé à 
sa perruque. Ses jolis cheveux dorés frlsot-
t.niant sur toute sa tête, et, déjà, garnissaient 
un peu son tirant, sous Pauvent d'une grande 
capeline en paille jaune, qui s"héri.ss»-ïit d'é-
pis de blé mûrs. 

La f«&me cfe ohambpe llaçcompqigûait, 

ports pour descendre. Elle la prit dans un 
geste de sympathie, n'ayant besoin, avec sa 
légèreté dfoiseau, d'aucune aide. . 

— Je suis en retard ? dit-elle avec son joli 
sourire. . , , ' 

— Non, répondit-il, souriant aussi a tant 
de grâce, c'est moi ciù étais en avance. 

La réflexion lui fit ajouter : 
— Je n'eusse pas voulu ris.osier de vous 

faire attendre, dans ce pays inconnu, dians 
ce i Désert ». ,, r>/u.„^ i 

— C'est vrai ! nous allons au Désert 1 
Mais, à propos, où esî-il oe Désert i 

-Par là fit Jean lui désignant ie sentier 
étroit. Il faudra marcher un peu... pas bien 

'oh ! je suis vaillante I Je me sens très 
bien attiourd'hui. ,, ... 

— Ces* ce qu'il me semble, çht-U, atta-
chant sur sa carnation plus fraîche le re-
gard averti du médecin. Pourtant, ajouta-
t-il, il faudra regagner Sain*-HX>noié eû 
voiture sinon la course siérait trop longue.. 

— Bien répondît-elle, touiours souimlse.a 
ses a*4s 'Alors je vais garder ma .voiture. 
Cocher, vous m'attendmei ici?... 

— Cela ne se peut, dit Jean nous allons 
traverser tout le Désert et déboujchier sur 
une autre route. C'est là qu'il iatrt gue 
vous trouviez votre voature. Cocher, faîtes 
le tour par le bcmrg et allez attentire made-
moiselle sur le pont, vous comprenez î 

— Eh bien, fit Bertrande avec son ton dé-, 
cïdé, Céline va aussi faire le tour en voi-
ture. Remonte^, ma bonne, vous m'atten-
dieez à la sortie, dit-elle en ria»t. 

La femme d» chambre se disposa à obéir. 
'iMaâs le manteau de mademoiselle, fit, 

- lui tendant ifl? jaquette dfes ratine 
iojmtf. sur, le ;Ï^K * 

GYMNASE. — Kiki, comédie en trois actes, 
de M. André Picard. 

VAUDEVILLE. — Deburau, comédie en vers 
libres, quatre actes et un prologue de M. 
Sacha Guitry. i 

Manéquant est un directeur de café-con-
cert qui a pour maîtresse l'étoile de son 
établissement, Germaine, laquelle le trompe 
copieusement, ce qui n'empêche pas Ger-
maine et Manéquant de ne pouvoir se quit-
ter, sinon pour quelques semaines au plus, 
encore que Manéquant, depuis qu'il a fait 
la guerre, se prétend arrno d'un caractère 
et d'une volonté également solides. 

Une de ses vagues petites cabotines, Kiki, 
qu'on vient de flanquer à la porte, implore 
de Manéquant sa réintégration, alors que 
celui-ci, pour la énième lois, a rompu avec 
Germaine. Kiki est jolie, drôlichonne, pitto-
resque à souhait, et Manéquant, sans pres-
que lui demander son avis, l'emmène chez 
lui pour un intérim rien moins que senti-
mental. Les choses ne vont point toutes seu-
les, d'ailleurs. Et des jours, très peu, se 
passent sans que Manéquant possède en 
Kiki autre chose qu'une sorte de petit ani-
mal élégant et ridicule, qui met le logis à 
l'envers, gifle le valet de chambre, comman 
de des robes et joue à la maîtresse de mai-
Son de la façon la plus ridiculement pué- ' 
rile et prétentieuse qui son. 

Mais, notre Manéquant va, une fois de 
plus, reprendre Germaine. Crise de Kiki, 
qui joue la catalepsie. Comme Manéquant 
n'a pu colloquer Kiki à son commanditaire 
et ami Péron, qui avait un goût très vit 
pour elle, force lui est bien de la garder, de 
la soigner. Et c'est tandis qu'elle semble 
dormir que, s'adressant à- elle, comme au 
confident muet des tragédies, Manéquant dit 
sa peine de n'être point aimé comme il 
voudrait l'être maintenant... C'est ainsi que 
l'aime, tout justement, Kiki, petite endor-
mie qui écoutait de toute son âme, petite 
fleur de Paris que nul encore n'a épanouie... 
Celle-là, Manéquant la gardera, péut-être... 

M. André Picard a écrit sur ce thème, 
avec des variations qu'il serait trop long 
de dire, trois actes, parfois un peu de vau-
deville et souvent de comédie, presque de 
la meilleure, où il y a bien de la grâce, 
bien de l'esprit et une émotion qui n'est 
pas sans être de la meilleure qualité en de 
certaines scènes. 

MM.Sigmoret (Manéquant) et André Lefaur 
(Péron) ont joué avec leur autorité habi-
tuelle. Mlle Marcelle Praince (Germaine) 
est une grande coquette de belle allure qui 
a mis le naturel le plus parfait à jouer, 
juste avec ce qu'il lui fallait d'apprêté, le 
personnage d'une cabotine pas encore tout 
à fait assez comédienne pour ne pas tou-
jours être un peu en scène. 

Mlle Spinelly (Kiki), personnage princi-
pal de la pièce, a joué, et parfois en très 
grande artiste, avec ses bras, ses mains, ses 
jambes, ses cheveux fous, sa voix bizarre 
ses yeux étranges, sa bouche aux mimi-
ques successives — et aussi avec une âme 
de véritable comédienne très personnelle — 
Son succès a été très réel et très grand, 
comme celui de la pièce elle-même 

Je ne sais pas de pièce de M. Sacha Gui-
try qui m'ait jamais laissé indifférent. 
« Deburau. », la comédie en vers libres qu'il 
vient de jouer au Vaudeville, est peutrêtre 
bien une de ses meilleures œuvres, sinon 
la meilleure. L'analyse, à moins d'être très 
complète, en est fort difficile. Mieux vaut 
en tracer un bref scénario et tâcher à en 
dire l'âme même. 

Au prologue, c'est le tréteau des Funam-
bules, où l'Aboyeur — c'est Galipaux, admi-
rable de verve et d'entrain — appelle la 
foule qui entre au spectacle et la convie à 
venir voir Gaspard Deburau, le fameux 
mime, le pierrot génial. Au premier acte, 
c'est d'abord la salle des Funambules peu-
plée et applaudissante, où sur la scène De-
burau joue dans «Marchand d'habits»... et 
ensuite, la salle vide, où se retrouvent les 
acteurs, lie directeur, le régisseur, l'aboyeur 
et des admiratrices du célèbre mime; des 
admiratrices amoureuses qui, comme tou-
jours, s'en sont dépitées, parce que Debu-
rau est fidèle... Une, pourtant, ne s'en ira 
pas, ou plutôt, elle s'en ira. avec Deburau, 
pris pour la première fois... 

Au deuxième acte, Deburau est chez sa 
maîtresse, qu'il n'a pas quittée depuis des 
jours. 11 vit dans le ravissement; il vit son 
plus merveilleux rêve. Il aime comme i] 
n'a jamais aimé et d'une telle force qu'il 
ne veut pas qu'un mot, un geste, viennent 
toucher à son amour. Mieux même, tout 
à l'heure, après avoir su que sa femme est 
partie, il reviendra avec son fils auprès de 
son amante, et pour toujours... Mais il trou 
vera un rival aux genoux de l'adoTée 
Sa maîtresse qu'il a, en quelques jours, 
fait riche d'amour — et de souffrance — 
pour toute une vie, celle qu'il a hà-même 

I surnommée la Dame aux Camélias, c'est 

Je n'en ai pas besoin, dit liertrande 
avec impatience. 

— C'est que," objecta timidement la ser-
vante, le temps peut se rafraîchir, et mada-
me la marquise seraît si contrariée si ma-
demoiselle ne l'avait pas 1 

Bertrandie fronçait déjà son fin sourcil 
lorsque Jean intervint et, sans parler, prit 
le paieto$ sur son bsae. 

— Oh ! docteur I fit Bertrande M don-
nant son titre — oe qu'elle faisait rarement 
— dans un sentiment irraisonné de confu-
sion qui lui vfeaa£t à charger de cet office 
son médecin, un homme de science qui, par 
la même, lui était supérieur, tandis qu'elle 
eftt trouvé tout natusel qu'un homme de 
son monde s'en aagMtët&t, 

H la rasextra dvun soutrtFe et CéMne, enepu-
ragée, lui tendit encore un sac dte pa*u 
blanche. 

— Ah ! non, par exemple ! fit Bertrandie, 
te pnen&nt au piassage, 

— Mais le flacon d^mademoiaeîlie est de-
dans, ainsi que ses pasiSÏJes, reclama la 
femme de chambre. 

— Je n'en ai pas besoin, ût Bertrand^ 
nerveuse, tout cef artttrail de mafade nrV 
gace. 

~,Aux eaux, tout 1» monde est malade, 
att Jean en sourfanj. 

— Oui, râ-elle avec une subite ttàstesse, 
mais tout le monde ne l'est qufe là, tpj^àis 
que rapt, j© le suis psataut, et pour un m* 
meut que je cherche à roufctfer, oii nw le 
rappeffe 

— Oh ! si peu ! fit Jean avéo une gaieté 
voulue. Quelle est là lioS iemfm qui n*a 

. pas son flacon, sa poiiore, sta gî^ee ? 
JSt pastilles pisur la mB^PM' 

Mane Dupii&âis, la jeune courtisane, 14 
IMarguei-ita Gautier, de Dumas — ©t le nou-
vel amant, amené la par Mme Babouin, 
la procureuse, c'est Armand Du-vai, le' 
grand et unique amour vrai de Marie Du-
i^iessis, celui de qui elle mourra... 

Au troisième acte, Deburau est en sou pré-
caire chez soi. Sept ans ont passe. Le fils 
veut être mime, et aux l'Uiiamouies, et soua 
ùou nom ue ueuurau. Gaspa.ru Deburau, le 
maître du nom qu'il créa, s'en étonne ei 
s'en indigne, comme il s'étonne et s'indi 
gne que sa ïeiimic, on le lui apprend, soit 
îheuieuse épouse, bientôt mère, d'un hor-
loger... comme il s'étonne, amèrement, et 
s inuigne, douloureusemeiii, que celle qu'il 
atténuait tous les jours, uepuis sept ans, 
Vieillie; aujouidnui, IIOJ.1 pas appelée par 
1 amour qu on lui il éternise, mais parce 
qu'elle l'a su malade... Et parce qu'a ap-
prend que son rival, Paul Legrand, don 
jouer au funambules, Deuurau ira, ce soir-
uiénie, reprendre sa place. 

Au quatrième acte, c'est, de nouveau, la 
salle des l'unamuules, à ta fin uu specta-
CK\ alors que Uenurau, fini, s'écroule soua 
ies Sifflets et les huées et qut-, de l'avoir vu, 
ruine tragique, lui donner l'image die sou 
désespoir muet, la loule s'en va, muette aus-
si, et comme pleurante... Deburau renonce-
l%. Mais, quand même, il se prolongera. Un 
autre, qui sera un peu lui encore, maintien, 
dra son nom a la scène... il dit à son fils les 
derniers secrets de son art, en le maquil 
lant poux une brève répétition. Et bientôt, 
l'Aboyeur jette à la foule un Doniment où 
le .nouveau Deburau est promu a une gloire 
qui surpassera celle de 1 ancien... 

Je m'en voudrais ue clucaner M. Sacha 
Guitry sur les libertés qu'il a pu prendra 
avec ce qu'on appelle pompeusement l'His-
toire... J'aime fort, au contraire, que le mé-
rite de ses œuvres sou ailleurs que dans 
une obéissance serviie aux règles, pour ètu > 
plus pleinement obéissant a i esprit qui les 
anime, qui eu lait i'uaitu et la puissance. 

La pièce dépasse même le personnage djk* 
comédien qui est principalement en scène ék, 
de ses souffrance» dans ce qu elles ont parti-
culièrement de professionnel — et elle faii 
craquer le cadre où il l'a située, pour deve-
nir très largement humaine. 

Deburau a su les mauva.b jours, la lutte, 
la misère, un peu de chance, le bonheur 
quiet — puis, un jour, la gloire et ses joies 
profondes, l'émerveillement de l'amour, la 
pleine notion de la puissance, le goût de l'é-
ternité... Et il faut renoncer, en connaissant 
qu on n'est qu'un pauvre homme, périssable, 
de qui les mains ne peuvent même retenii' 
le périssable qu'un mstant... 

Ces quatre actes de confiance heureuse 
de joie dans le labeur, d'émervedllemeni * 
dans l'amour, de grandeur dans la souf-
france, de charité un peu amère dans la 
gloire, de douleur lasse et un peu dôdaià 
gueuse dans le renoncement, font de t De? 
burau» une œuvre qui dépasse, et de beau-
coup, bien des œuvres dramatiques préten-
tieuses, solennelles compactes et sfnistvc-
ment « littéraires ». 

Sacha Guitry, acteur, interpréta pour Sa-
cha Guitry auteur, un Deburau que nul 
ÏLe?J: VUrCléE "lieux - et pour cause. Ga-
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LE "PROCES SOLO 
lE RÉQUISITOIRE DU COMMISSAIRE DU GOUVERNEMENT 

Le Lieutenant Mornet réclame la peine de mort pour Bolo et Cavaîlini 
lî s'en remet au Conseil pour la rigueur de la condamnation de Porchère 

r 

* 
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NEUVIEME SEANCE 
jfaris, 13 février. — Plus que jamais, c'est 

le scandale, le grand scandale de la foule 
.qui, pensant que ce peut être aujourd'hui 
la « dernière », — ou l'avant-dernière, si un 

' ^acte suprême se joue ailleurs, — a voulu 
être présente. Et alors, on se tasse, on s'é-
jcrase odieusement et, jusque sur les hauts 
■calorifères, des avocats, "des femmes, des sol-
dats se sont juchés indécemment. 

DECLARATION ET EXPLICATIONS 
feU COMMISSAIRE DU GOUVERNEMENT 

A l'ouverture de la séance, le lieutenant 
Mornet, commissaire du gouvernement, se 
fève et déclare : 
. « D'ordre de M. le Ministre de la guerre, 
j'ai l'honneur de déposer sur le bureau du 
conseil les pièces administratives dont il a 
été demande communication hier. Bien que 

I cela soit contraire à tous les usages, le gou-
jvernement a estimé que toute la lumière 
"devait être faite en cette affaire. Pour ma 
part je suis heureux que mon rapport, dont 
a parlé M. Maurice Viollette, soit joint à la 
•procédure. » 

Le commissaire du gouvernement donne 
alors lecture d'une lettre du président du 
conseil s'étonnant que Bolo ait été laissé en 
liberté alors qu'une grave inculpation pe-
sait sur lui. 

Puis, le lieutenant Mornet explique dans 
quelles conditions il fut amené à fournir un 
rapport au gouvernement : 

« En août 1917, indique-t-il, nous n'avions 
ira'un rapport anonyme transmis par notre 
ambassadeur à Berne, lequel déclarait ne 
pas se porter garant des assertions conte-
nues dans ce rapport non signé. A part 
tela, qu'avions-nous? Les déclarations 
d'Oussouff-Saddik-Pacha, qui avait, dans le 
inonde musulman, la réputation de prêter 
rie faux serments sur le « Coran »; puis des 
renseignements inexacts ou Incomplets sur 
la remise de fonds par Cavaîlini à Bolo. 
En outre, nous ignorions complètement l'af-
faire Lenoir et les difficultés dans lesquelles 
Be débattait M. Charles Humbert au « Jour-
pal ». Dans ces conditions, il nous était im-
possible de procéder à l'arrestation de l'in-
culpé. 

«Pour nous, ajoute le lieutenant Mornet, 
te «Journal» ne représentait que la cam-
jpagne : « Des canons I des munitions 1 » 
Nous n'avions aucune preuve établissant 
l'intention de Bolo d'organiser une campa-
gne pacifiste. 

» En outre, ainsi que l'atteste une lettre 
Se M. le capitaine Bouchardon, nos com-
missions rogatoires n'avaient pas été trans-
taises ni en Suisse ni aux Etats-Unis par le 
ministère des affaires étrangères. (Sensa-
tion.) 

» C'est seulement après l'entrée en guerre 
fte l'Amérique que nous pûmes enfin espé-
ter obtenir satisfaction. » 

Et le rapporteur s'efforçait d'avoir une 
prompte réponse et suggérait l'idée de ca-
hier à notre consul général aux Etats-Unis. 
Et le 29 août, le ministre répondait au capi-
taine Bouchardon qu'il fallait l'autorisation 
de Bolo pour câbler au consul général de 
faire les recherches nécessaires à la Banque 
Amsink. 

« En ce qui concerne, dit - il, le rapport 
Casella d'avril 1917, le bordereau d'envoi 
portait la date du 18 septembre 1917. 

» Un second rapport, transmis le 20 sep-
tembre au gouvernement, nous est remis 
«eulement le 1er novembre. » 

Ces révélations sur les retards subis par 
les rapports provoquent une sensation. Le 
commissaire du gouvernement conclut : 

« Je remercie pour mon compte person-
nel le gouvernement d'avoir bien voulu au-
toriser le versement de mon rapport au dé-
" at, et je demande maintenant qu'on veuil-

bien entendre le capitaine Bouchardon. 
(Sensation prolongée.) 

L' « HOMME DU JOUR» 
Le colonel-président accède à cette de-

mande et, en vertu de son pouvoir discré-
tionnaire, fait appeler le capitaine Bouchar-
ûon à la barre. 

L'officier instructeur, qui était assis aux 
«Otés du commissaire du gouvernement, des-
cend dans le prétoiré, salué par un grand 
murmure de curiosité. Tous les regards se 
braquent sur 1' « homme du jour », l'officier 
magistrat dont le nom est devenu célèbre. 
On va donc l'entendre parler ce grand mys-
térieux à qui jusqu'ici nul n'a pu arracher 
une demi-confidence et que rien n'a pu dé-
tourner du labeur surhumain que depuis des 
mois il accomplit avec autant d'intelligen-
te que d'abnégation. 

D'une voix calme, posée, les regards 
plantés droit, tantôt dans ceux de Bolo, qui 
pe pourra les supporter, tantôt dans ceux 
ftu défenseur, le capitaine Bouchardon dé-

r iclare : 
«Il y a bientôt vingt trois ans que j'ai 

prêté serment, et il n'est personne au mon-
de qui pourrait m'y faire manquer ni me 
délier du secret professionnel. Je ne m'ex-
pliquerai donc que sur les documents dont 
il vient d'être parlé publiquement à cette 
(widience. » 
i Le capitaine Bouchardon confirme alors 
)es explications données par le commissaire 
4u gouvernement. Incidemment, il laisse 
échapper, et on l'admire davantage : 
' « Pendant six mois, malgré tous mes ef-
forts, malgré toutes mes recherches, 11 m'a 
fallu évoluer dans les ténèbres : j'étais 
iveugle... » (Sensation prolongée.) 
! Puis, s'expliquant sur l'intention qu'on 

%éai a prêtée de vouloir rendre un non-lieu, fk dit, avec force : 
i «Je me serais déshonoré moi-même si, sa-

ant qu'une commission rogatoire avait 
§ envoyée en Amérique, j'avais proposé 

u gouverneur militaire une ordonnance de 
on-lieu sans attendre le résultat de cette 
immission. (Vives approbations.) 

' » J'ajoute que je regrette fortement que 
L Hudelo n'ait pas cru devoir me faire 
onnaître le nom de M. France, commissaire 
livisionnaire, comme étant l'auteur d'un 
apport sur l'affaire Bolo. » 

[Le Réquisitoire 
.Déjà, le commissaire du gouvernement a 

'sL iressé sa forte stature, et les premiers mots 
T ju réquisitoire tombent implacables : 

'POUR BOLO, JE VOUS DEMANDE LA 
»ilNE DE MORT... » 
Un petit frémissement court à fleur de 
eau quand même dans la salle. , 
Bolo, qui regardait le magistrat, a reçu 

5 coup presque sans broncher, mais les 
aupières ont cillé. Mais il y a un rictus 
ui est parlant qui relève la lèvre; mais il 
■ a petit tapotement nerveux de la main 
ur la barre du box... 

V-Le lieutenant Mornet définit alors le crl-
ne d'intelligence avec l'ennemi sous ses 
Jormes les plus diverses. 
] Le lieutenant Mornet lit. les articles du 

*" Code pénal et ceux du Code d'instruction -
inilitaire. Pas de doute. Bolo en est bien 
justiciable. Prévoyant que la défense va se 
glacer sur le terrain des résultats et plai-

' 1er peut-être que Bolo a reçu des fonds, mais 
tai'il n'en a pas fait un usage criminel au 
point de vue patriotique, le lieutenant Mor-
net met bien en lumière que « même s'il 
n'y a pas eu de résultats, le crime existe. » 
ISehsation.) 
\ t Qu'importe, dit-il, que Bolo ait escro-
qué les Allemands, qu'il se soit servi des 
fonds touchés pour des besoins personnels 1 
Le crime d'intelligences n'est pas celui d'es-
pionnage. Dès l'instant que, en exécution 
d'un plan perpétré à Zurich, Bolo a touché 
des fonds de Cavaîlini, dès l'instant qu'après 
avoir montré son contrat du « Journal » à 
feernstorff il en a reçu 10 millions, le crime 
pat consommé I 
' » L'espionnage ne nous atteint que dans 

fos secrets matériels. L'intelligence avec 
ennemi a une portée beaucoup plus vaste 

)et d'un autre ordre. Ce que l'Allemagne 
lf\rt,,l,pili+ s-n ..,,'ïl font li„^m. A TrtT^^irtrv,, r^a c+ 

t 

I I 

> 

1 

boursuit, ce qu'il faut livrer à l'ennemi, c est 
le moral du pays, c'est l'énergie, c'est la ré-
sistance, c'est la volonté de vaincre I » (Sen-
sation prolongée.) 

1 Ecouté avec une attention profonde, le 
lieutenant Mornet — on a envie de lui ren-
dre son titre civil : l'avocat général Mornet 
V- esquisse, en un raccourci saisissant, le 
plan allemand : 

'■ « Qu'a voulu l'Allemagne? Après son 
échec sur la Marne et sur l'Yser. elle se 
rend compte qu'il ne lui est plus possible 
ne mettre la main sur Paris, et de jeter la 
(France à genoux. Alors, elle lance son ar-
feiée d'espions à travers le monde. Lorsqu'elle 
te fut rendu compte que la France, saignant 
bar mille blessures, malgré le crime belge, 
malgré la meurtrissure de ses foyers dé-
vastés, malgré les assassinats de femmes 
H d'enfants; que la France était — quand 
même — debout et décidée à vaincre ou à 
nonrir, que le monde civilisé se rangeait 
i nos côtes pour sauver la civilisation, alors 
'Allemagne eut peur et, comprenant que 
a victoire par les armes lui échappait 
i jamais, elle décida l'attaque par l'inté-
leutf de la France, l'attaque du moral du 
>ays. Et ce fut alors la campagne pacifiste 
fui commença; campagne tortueuse, cam-
pagne habile, fondée sur les douleurs, ^ur 
les lassitudes ; campagne redoutable 1 
l » Ah ! Messieurs, s'écrie le lieutenant 

omet, je plains ceux qui ne comprennent 
as qu'il est des moments dans l'histoire 
'un peuple ou consentir à parler de paix, ce-
i ne signifie que se résigner à mourir 1... » 
[Longue sensation.) 
, Le commissaire du gouvernement conti-
nue : 

. « L'Allemagne a trouvé pour ses campa-
gnes pacifistes : les ambitieux mégaloma< 
fies de la politique (mouvement prolongé), 
las impatients de jouer un rôle, les aventu-
riers de la politique, de l'intrigue, de la 
janité, de l'argent. 
, » Bolo était vaniteux, intrigant et malhon-
lête 1 > 

Alors suit une évocation de la vio de l'a-
venturier, séducteur sans scrupules, escroc, 
foleur, bigame. Tout le « curriculum », tous 

&avatars successifs de l'aventurier, l'ar-

luxe, les relations à tout prix, et parmi el-
les, « celles avec un certain ancien président 
du conseil qui, par leur intimité, serontt un 
sujet détonnement pour ceux qui liront 
^Sensation j1 01re de ces temPs tragiques. » 

L'allusion à M. Caillaux est claire. Tout 
le monde a compris. 

Le lieutenant Mornet poursuit; le geste dé-
monstratif, la parole aisée, maître de son 
sujet, maître de son auditoire. Il connaît les 
luttes de la barre et il s'y est distingué. 

Le lieutenant Mornet rappelle qu'en 1914 
Bolo était ruiné Mais il rencontre le khé-
dive, ce petit souverain détrôné « qu'on vou-
lait hier nous présenter comme un ami de 
l'Entente ». 

« Allons donc ! M. Briand a déclaré qu'il 
était un agent des empires centraux lors-
qu'il a déposé dans une affaire voisine. Oui, 
dans une affaire voisine. Je ne retire pas 
le mot. » (Mouvements dans l'auditoire, car 
le public entend qu'il s'agit de l'affaire 
Caillaux.) 

Le commissaire du gouvernement parle 
sans regarder le dossier volumineux qui 
est sous ses yeux — sauf et rarement quand 
il en a extrait une pièce — et l'ordonnance 
du réquisitoire n'en est pas altérée. U se 
développe logiquement. 

Maintenant, c'est l'étude de ce que le lieu-
tenant Mornet appelle l'affaire suisse. 

Nous refaisons les étapes du rapport Ca-
sella. Puis c'est le rappel du, coup de théâ-
tre Sottolana-Cavallini, le versement des 
2 millions au domicile de Bolo, 17, rue de 
Phalsbourg. « Bolo a nié le fait, c'est enten-
du; mais l'audace de cet homme est inouïe. 
Elle n'égale que son impudence à mentir et 
à nier des faits indéniables. Plus tard, ac-
culé par le capitaine Bouchardon, il prétend 
que c'était le remboursement d'un million 
par lui prêté au khédive. » 

« Mais d'où vient ce million ? lui demande 
avec insistance le capitaine Bouchardon. 

— Je l'ignore absolument, répond Bolo. 
Et voilà. 
Le conseil appréciera le procédé imaginé 

par l'accusé pour expliquer son aveu de ré-
ception d'un million. Mais le commissaire du 
gouvernement, pour convaincre les juges du 
conseil de guerre, va établir la provenance 
des fonds par une lettre dont il va donner 
lecture. Cette lettre a été adressée au minis-
tre de la guerre, chef de la justice militaire, 
par le ministère des affaires étrangères. La 
voici : 

« Nous avons l'honneur de vous envoyer 
la dépêche ci-jointe de M. le Ministre des 
affaires étrangères, afin qu'elle soit versée 
au dossier. Je vous prie de vouloir bien, en 
faisant parvenir ce document au président 
du troisième conseil de guerre et aux ma-
gistrats de l'audience de ne divulguer à per-
sonne le nom de la banque et celui de l'in-
formateur. » (Mouvement prolongé.) 

La dépêche contenue dans cette lettre est 
ainsi conçue : 

« Monsieur le Ministre des affaires 
étrangères, 

» Notre ambassadeur à Berne vient de me 
faire savoir que, d'après ses instructions, le 
consul de France à... a eu un entretien avec 
M. X... étant délégué de la... Notre consul a 
demandé à M. X... de donner tous les ren-
seignements sur les rapports de l'ex-khédi-
ve et la Société. M. X .. a demandé formel-
lement que le nom de la banque ne soit pas 
donné, et il n'a donné les renseignements 
qu'après avoir obtenu l'assurance que les 
noms ne seraient pas donnés. 

» Le 16 mars M. X... a indiqué l'adresse 
de la Dresdner Bank à Berlin. 

» A l'ordre du khédive, trois chèques de la 
somme de 735,000 marks; un chèque a été 
payé en espèces au khédive ou son repré-
sentant. Les deux autres ont été complétés 
et un chèque fut tiré au nom de Cavaîlini, 
se montant à 1 million 500,000 marks. » 

Ayant achevé sa lecture, le lieutenant 
Mornet ajoute : 

« Voilà donc les millions qui, en l'espèce, 
dépassent de beaucoup les trente deniers 1 » 
(Sensation prolongée.) 

Le commissaire du gouvernement, parlant 
alors de Cavaîlini : « Cet Italien, condamné 
dans son pays à cinq années de réclusion 
pour banqueroute frauduleuse, actuellement i 
arrêté sous l'inculpation de trahison, » dit | 
qu'il vient d'établir le premier chef de sa i 
trahison en France. 

U y a un second chef de cette trahi- I 
son. On le trouve dans le fait d'avoir, de 
concert avec Saddik-Youssouff pacha, et 
écartant alors Bolo de l'affaire, tenté d'a-
cheter le « Figaro » pour en faire un organe 
défaitiste. Pour Cavaîlini aussi, le commis-
saire du gouvernement réclame la peine de 
mort, en demandant de le condamner par 
contumace. 

« Quoique cet homme ne puisse être exé-
cuté en France, puisqu'il réside en Italie, je 
considère que cette condamnation est né-
cessaire dans l'intérêt de la justice, de la 
vérité et de la défense nationale. (Mouve-
ment prolongé.) 

o Cet Italien est doublement traître, puis-
qu'il est citoyen d'un pays allié. Je vous 
demande de le condamner. » 

Le lieutenant Mornet, tant qu'il examine 
l'affaire d'Italie, liquide le cas de l'expert 
Porchère, qui a été un instrument de la 
trahison de Bolo. Le commissaire du gou-
vernement rappelle brièvement les télé-
grammes envoyés et reçus par Porchère, 
ainsi que la mission de celui-ci auprès du 
khédive « On ne s'abouche pas, s'écrie le 
lieutenant Mornet, en temps de guerre, avec 
le khédive, ennemi de la France, sans com-
mettre le crime d'intelligences avec l'en-
nemi. » 

Le lieutenant Mornet requiert donc la con-
damnation de Porchère, mais en laissant au 
conseil le soin d'apprécier en quelle mesure 
il doit être puni. 

Le commissaire du gouvernement aborde 
alors la question de l'achat du « Journal ». 
Le lieutenant Momet estime que l'idée d'a-
cheter le « Journal » n'est pas de Bolo :« Met-
tre 10 millions dans cette affaire, ce n'était 
pas les mettre dans une affairé'commerciale, 
mais bien dans une affaire politique. D'au-
tre part, quel intérêt l'Allemagne pouvait-
elle avoir à mettre de l'argent dans le « Jour-
nal » ? Sans doute, n'a-t-elle pas voulu ache-
ter un homme occupant notamment la si-
tuation très haute de vice-président de la 
commission de l'armée; mais elle avait in-
térêt à se l'attacher incontestablement pour 
le jour où l'homme des « canons ! et des mu-
nitions 1 », qui par deux fois s'était laissé 
mettre dans les mains 20 millions, serait par 
l'Allemagne invité à travailler pour elle. Que 
si ce jour-là M. Charles Humbert refusait de 
l'entendre, alors elle le contraindrait à se 
retirer, lui qui aurait accepté l'argent de 
Lenoir et de Bolo. Ou M. Charles Humbert 
aurait été un héros, en refusant, ainsi mis 
en demeure par l'Allemagne, ou bien il se-
rait parti, et alors le « Journal » de Bolo au-
rait passé aux mains de l'Allemagne. 

Le lieutenant Mornet lit et commente la 
très longue déposition de Pavenstedt devant 
l'attorney général de New-York, qui est si 
accablante pour Bolo : « Bolo a mis sa si-
gnature au bas d'un reçu, au bas d'un en-
gagement remis à Bernstorff. Cela, nous le 
savons, et nous savons aussi que lorsque 
l'Allemagne tient entre ses mains un reçu 
de cette nature, celui qui l'a signé est per-
du 1 » (Mouvement prolongé.) 

Le commissaire du gouvernement prend 
ensuite les câblogrammes accusateurs du 
gouvernement des Etats-Unis au gouverne-
ment français, et, après avoir protesté avec 
force contre l'insinuation abominable de 
Mgr Bolo, mettant en doute leur sincérité, 
il donne lecture de ces pièces. 

« Tout cela, a protesté Bolo, ce sont des 
faux 1 Tout le monde s'est concerté pour me 
perdie a-t-il dit et dit-il encore à cette au-
dience. Eh bien ! non ! ce ne sont pas des 
faux 1 pas plus que la pièce suivante, signée 
de vous n'est un faUx, s'écrie le lieutenant 
Mornet : : 4/vt. « 6 mars 1916. 

» MM. Amsincl; et C10, New-York, 
» Vous recevrez pour mon compte des 

sommes dont votre sieur Pavenstedt connaît 
le montant. Vous voudrez bien avoir 1 obli-
geance de les verser au crédit de mon 
compte à la Royal Banque du Canada. 

»'Veuillez croire à mes sentiments dis-
tingués. Signé : Paul Bolo. » 

» Eh bien ! s'écrie le lieutenant Mornet, je 
dis qu* ce jour-là Bolo a signé sa condam-
nation à mort. (Mouvement, sensation.) Cet-
te lettre apporte la preuve que c'est seule-
ment d'ordre de la Deutsche Bank de Berlin 
que les fonds sont entrés dans les caisses de 
la banque Amsinck, d'où ils ont été virés en 
France pour le compte de Bolo. » 

UNE PATRIOTIQUE ET EMOUVANTE 
ADJURATION 

L'exposé des faits et des déductions qui 
en découlent est achevé. Maintenant le com-
missaire du gouvernement va lancer une 
émouvante et patriotique adjuration aux 
membres du conseil : 

« Les agissements de Bolo ne sont que le 
cadre extérieur de cette conspiration, qu'un 
grand homme d'Etat anglais, M. Lloyd Geor-
ge, désignait précisément du nom de « bo-
lo ïsme » 

» Aujourd'hui, il s'agit de juger l'homme 
qui aura le triste honneur de symboliser la 
conspiration. C est une première étape pour 
atteindre le cœur de la conspiration. A ceux, 
Messieurs, qui ont ainsi douté du passé, de 
l'avenir et de l'héroïsme présent de la Fran-
ce pour planter le drapeau du pacifisme au 
milieu de nos lignes et dans le sang fumant 
de nos morts, il n'y a qu'une réponse : c'est 
le feu du peloton du fossé de Vincennes. 
(Sensation.) 

» Messieurs, la France, vos alliés, tous 
ceux qui luttent pour leur existence, tous" 
ceux qui sont entrés dans la guerre à nos 
côtés pour combattre pour le droit, pour 
combattre pour la liberté du monde, tous 
ont les yeux fixés sur vous. Cette affaire, 
c'est la plus grande affaire de trahison qui, 
depuis le début de la guerre, se soit révé-
lée; c'est la plus grave affaire de trahison 
qui, depuis le début de la guerre, ait mena-cé la patrie. 

conviction est faite devant l'évidence des 
preuves qui accablent cet homme ; et je crois 
que cette conviction résistera à l'émouvan-
te, à la consciencieuse plaidoirie que pro-
noncera devant vous un de ces maîtres qui 
honorent la barre française : j'ai nommé 
Me Albert Salles 1 

»Et alors la seule question qui se posera 
pour vous ce sera celle des circonstances 
atténuantes... 

• Des circonstances atténuantes à Bolo I... 
Messieurs, je frémis quand je songe, à la 
signification d'un verdict mitigé dans une 
affaire d'intelligences avec l'ennemi 1 Et sa-
vez-vous la signification qu'un tel verdict 
pourrait avoir dans le pays ? Comment ! un 
homme a touché 12 millions de l'Allema-
gne, et alors ceux qui se battent là-bas, ceux 
qui demain auront à supporter l'effort ef-
froyable de l'Allemagne qui masse ses for-
ces contre nous, oeux-là se diraient qu'un 
homme a touché 12 millions de l'Allemagne 
et qu'il n'a pas été fusillé 1 Ah ! messieurs ! 
nous ne ferez pas cela, vous ne ferez pas 
cela, je vous en supplie. Je vous parle avec 
la franchise d'un soldat, avec la franchise 
d'un honnête homme, d'un Français qui 
parle à des honnêtes gens... Si vous faisiez 
cela, j'aurais peur que pour le pays cela ait 
la signifiaction suivante : 

» Après trots ans et demi de guerre, d'une 
terrible guerre, on est tellement las qu'il peut 
y avoir des demi-mesures avec le crime, 
qu'il peut y avoir compromission entre la 
trahison et l'accusation. J'aurais peur, mes-
sieurs, que cela fît douter de l'énergie de la 
France! (Mouvement prolongé.) 

» J'ai fini, messieurs. Je vous demande de 
prononcer la peine de mort contre Bolo; et 
au moment de m'asseoir, je songe que dans 
cette cour d'assises de la Seine, où déjà tant 
de criminels sont passés, il m'est arrivé — 
oh ! que cela me semble loin ! — en temps de 
paix, et sous un autre costume que celui-ci, 
de 'demander la peine de mort contre des 
assassins, contre des bandits : je vous jure 
que cela n'a jamais été sans une émotion 
profonde et sans faire un effort sur mol-
même pour maîtriser l'angoisse qu'un hom-
me éprouve en face du néant lorsqu'il de-
mande à d'autres hommes d'y jeter un hom-
me I (Mouvement prolongé.) 

» Mais aujourd'hui, après trois ans et de-
mi de guerre, quand j'évoque les centaines 
de milliers de nos morts, de nos chers morts 
au milieu de cette guerre terrible, au mi-
lieu de cette crise effroyable dont l'enjeu 
est Je sort de la France, et à l'heure où nous 
nous demandons si notre France demeure-
ra toujours notre France, elle qui a tou-
jours porté devant le monde le flambeau du 
droit et de la liberté, quand je songe qu'il 
y a en France des hommes comme Bolo, 
ah 1 messieurs, c'est sans hésitation, sans 
angoisse, sans frisson, sans autre émotiion 
que celle de la France, de la France entiè-
re, c'est de toute mon. âme, de toutes mes 
forces, de tout mon cœur, de tout mon ar-
dent amour pour ma patrie que je vous de-
mande de condamner Bolo à là peine de 
mort ! » 

Le Mariage actuel de Bolo 
n'est pas valable 

Paris, 13 février. — La première chambre 
du tribunal civil de la Seine a rendu son ju-
gement dans le procès en divorce intenté 
par Mme Bolo - Soumaille à son mari. 

Bolo avait fait soutenir que son mariage 
en Argentine avec Mme Soumaille était ra-
dicalement nul. Les formes prescrites par 
la loi française, entre autres la publicité, 
n'ayant pas été observées, et que, dès lors, 
l'instruction en divorce était sans objet. Le 
président Servin, dans un long jugement, 
a répondu aux arguments de Bolo et dit 

Bvénements de Russie 
La Déclaration de Trotzky 

et les Milieux politiques allemands 
Baie, 13 février. — On lit dans la « Gazette 

de Francfort » : 
« Les empires centraux ont pri? simple-

ment connaissance de la déclaration de 
Trotzky à Brest-Litovsk. Ils ne l'ont pas ac 
ceptée comme base de futures négociations. 
Les milieux politiques berlinois sont uaAhi-
mes à penser que l'Allemagne a maintenant 
pleine liberté d'action pour les échanges de 
vues entre les chefs de l'armée et les chefs 
politiques. L'empire montrera comment il 
s'en servira. 

» Il est d'ores et déjà certain que l'Allema-
gne ne se laissera pas dicter par Trotzky le 
choix du futur lieu des négociations; elle 
n'ira ni à Pétrograd, ni dans une autre ca-
pitale neutre, car elle ne veut pas que la 
voix des négociations soit troublée par l'ac-
tivité des agents ennemis. Etant donnée l'in-
sécurité actuelle de Pétrograd, on envisage 
rait même le rappel des commissions qui se 
trouvent à Pétrograd. » 

Kuhlmann, Hottmann, Czerninà Berlin 
Zurich, 13 février. — Le général Hoffmann 

et M. Kuhlmann, chefs de la délégation alle-
mande à Brest-Litovsk, sont arrivés hier à 
Berlin avec tout l'état-major. 

Le comte Caernin, accompagné de la dé-
légation austro-hongroise, est arrivé égale-
ment dans la capitale allemande. 

Talaa pacha et la délégation ottomane, 
ainsi que M. Radoslavoff, président du con-
seil bulgare, ont quitté hier aussi Brest-Li-
tovsk et sont depuis hier matin à Berlin. 

Dans la soirée, le comte Czernin et la dé-
légation austro-hongroise ont quitté Berlin, 
se rendant directement à Vienne. 

Un Traité additionnel entre l'Autriche 
et l'Ukraine 

Bâle, 13 février. — On mande de Brest-Li-
tovsk, viâ Vienne, en date du 12 : 

« Aujourd'hui, à midi, a été signé entre les 
plénipotentiaires de l'Autriche-Hongrie et de 
l'Ukraine un traité spécial sur les différen-
tes questions juridiques et conclu sur la base 
du traité général de paix entre les deux 
puissances. » 

30,000 russes d'Amérique protestent 
New-York, 13 février. — Une réunion re-

présentant 30,000 Russes a envoyé au pré-
sident Wilson un télégramme de félicita-
tions qui déclare que le gouvernement usur-
pateur n'a pas le droit de déclarer la paix 
au cours de la guerre mondiale d'intérêt 
démocratique. 

 » — 

Pour une Paix séparée 
avec la Roumanie 

Genève, 13 février. — Les messages du ser-
vice allemand de propagande semblent in-
diquer maintenant l'intention de ménager la 
Roumanie. D'autre part, les renseignements 
rétrospectifs qu'on reçoit tendent à montrer 
que cette intention remonte assez loin. 

Il paraît que les tentatives faites par l'Al-
lemagne pour négocier une paix séparée 
avec Jassy datent au moins des premiers 
pourparlers d'armistice qui ont eu lieu sur 
le front roumain. Les autorités militaires 
allemandes auraient eu alors des entretiens 
avec les parlementaires envoyés par le com-
mandement roumain et elles auraient pro-
fité ensuite de toutes les occasions pour en-
tretenir un échange de vues. 

Au début, les Allemands paraissaient réso 
lus à ne pas traiter avec le roi Ferdinand et 
à accepter seulement le maintien de la 
dynastie. Depuis lors, leur attitude serait 
devenue plus conciliante à l'égard du roi, 
tandis que l'occupation de la Bessarabie pro-
curait au gouvernement roumain une exten-
sion de territoire qui compense jusqu'à un 
certain point la perte de la Dobroudja. La 
Bulgarie, comme il a été annoncé, ne fait 
pas obstacle à l'acquisition de la Bessarabie 
par l'Etat roumain. 

LES POURPARLERS ENGAGES 
POUR UN ARMISTICE 

Genève, 13 février. — La « Deutsche Ta-
geszeitung » croit savoir que des négocia-

tions" un nttorwiii • «"fini, 1» ini no ™,,t ,m i tions ont commencé le 5 février, à Sinaia, 
sacrer^e telles et' si f aciles restrictFonf oui" entre les Puissances centrales et la Rounia-sacrer ae tenes et si lacnes restrictions, qui, » nie> en vue de la concllusio,n armis-

tice. dans l'ordre juridique comme au point de 
vue moral, seraient la négation même de 
toutes les obligations et de tous les de-
voirs. » 

Le mariage de Bolo avec Mme Soumaille, 
contracté en Argentine en 1894, est, en con-
séquence, déclaré valable et, par consé-
quent, celui contracté avec la veuve Muller, 
de Bordeaux, ne l'est pas. 

A huitaine, sauf incidents de procédure, 
sera plaidée alors l'action en divorce. 

lia Gmvn aérienne 

28 Boches au Tableau 
en s 

Paris, 13 février (officiel). — Dans Ea 
période du 1er au 10 février, nos pilo-
tes ont abattu vingt-huit avions alle-
mands, dont quatorze ont été entière-
ment détruits et quatorze gravement 
endommagés. 

Un Âcte odieux des Boches 

Amsterdam, 13 février. — Les Allemands 
viennent de commettre un nouvel acte 
odieux à Gand contre un aviateur anglais, 
qu'ils promenèrent dans les rues de la ville 
dans le but apparent.de fomenter des sen-
timents hostiles contre la Grande-Bretagne, 
parmi la population, quelques habitants 
ayant malheureusement été tués au cours 
des attaques aériennes effectuées par les 
Anglais contre les établissements militaires 
allemands. Mais le résultat de ce traitement 
inexcusable ne fut pas du tout celui que 
les Allemands attendaient, car si la foule 
se retint d'applaudir l'aviateur, aucun doute 
n'est permis sur la silencieuse sympathie 
de celle-ci vis-à-vis du prisonnier. 

LA QUESTION DE LA DOBROUDJA 
©enève, 13 février. — Une délégation de la 

Dobroudja a été reçue à Sofia par le prince 
héritier Boris et les ambassadeurs d'Alle-
magne et d'Autriche. Elle va se rendra à 
Vienne et à Berlin pour remettre un mémoi-
re relatif à la réunion de la Dobroudja 
à la Bulgarie. 

Un Vapeur du Secours belge torpillé 
Amsterdam, 13 février. — L'équipage du 

vapeur « Fridland », appartenant au Secours 
belge, qui fut torpillé par un sous-marin al-
lemand le 7 février, est arrivé le 11 à Rotter-
dam. Les marins déclarent que lorsque leur 
navire fut torpillé, ils se trouvaient dans la 
zone dite « garantie ». Six hommes de l'é-
quipage furent tués par la première explo-
sion; une seconde torpillé frappa le navire 
de l'autre côté. Vingt minutes plus tard, tan-
dis que l'équipage s'éloignait dans les ca-
nots, il vit le sous-marin ouvrir le feu avec 
ses canons sur le « Fridland », gui finit par 
couler. 

Des Torpilleurs italiens coulent 
un Steamer autrichien au mouillage 

Rome, 13 février (officiell. — Dans la nuit 
du 11 lévrier, nos torpilleurs poussant auda-
cieusement jusque dans l'extrême partie sep-
tentrionale de l'archipel de Dalmatie, ont 
pénétré dans la baie de Bucoari, près de 
Fiume, et ont torpillé le plus gros des stea-
mers qui y étaient mouillés. 

ommaniqaé 
Rome, 43 février (officiel). 

Dans le VAL LAGARINA> des patrouilles 
ennemies en marche ont été dispersées par, 
nos batteries.^ 

Sur le PASUBIO, nous avons fait explo-
ser une mine qui a causé des dommages 
sensibles aux positions adverses. 

Dans la vallée de VAST1CO et sur la 
lisière occidentale du PLATEAU D'ASIA-
GO, les deux artilleries ont été plus 
actives. 

Dans la zone du COL CAPR1LE, une 
tentative d'irruption de l'infanterie enne-
mie, précédée d une intense préparation de 
ieu, a été immédiatement enrayée par 
l'attitude énergique de nos troupes et par 
l'intervention efficace de Vartitterie. Nous 
avons capturé quelques prisonniers. 

A l'est de CONEGLIANE, deux'Dallons 
captifs ennemis ont été incendiés, par, des 
aviateurs anglais., 

k Discours de Lloyd tege 
LA PRESSE ANGLAISE 

Londres, 13 février. — Tous les journaux 
commentent longuement le discours de M. 
Lloyd George à la Chambre des communes'. 

Pour le « Times » : « M. Lloyd George a 
reconnu que des pouvoirs exécutifs avaient 
été donnés au conseil de Versailles, tout en 
refusant dans l'intérêt de l'alliance et de la 
sécurité nationale de définir d'une façon 
plus précise la nature de ces pouvoirs. C'est 
là une raison majeure et suffisamment ex-
plicite à nos yeux de garder le silence. Bien 
ne saurait mieux prouver l'insécurité de 
certaines demandes d'explications que les 
applaudissements du groupe pacifiste qui 
forma pendant la séance d'hier comme une 
claque officielle pour M. Asquith. Leur atti-
tude fut très significative au cours de ce 
débat. » 

Le « Daily Chronicle » écrit : € Le gouver-
nement n'a pas pu définir hier avec préci-
sion les pouvoirs nouveaux du conseil de 
Versailles. Le pays doit s'incliner devant ce 
refus du gouvernement de s'expliquer plus 
complètement. La guerre ne saurait être 
poursuivie avec succès si la nation désire 
débattre les plans de campagne au grand 
jour devant le public. » 

Du « Daily Express » : « La nation doit 
faire confiance au gouvernement. Si le Par-
lement refuse cette confiance, une seule so-
lution est possible, mais il serait bon qu'a-
vant d'agir ainsi ceux qui conduisent l'as-
saut réfléchissent quelque temps ; le sort de 
l'Europe et celui de la démocratie sont l'en-
jeu de cette guerre. » 

Du « Daily Mail » : « II est intolérable que, 
au moment le plus critique de la guerre, M. 
Asquith essaie de nouveau de se mettre en 
avant de la nation. Il n'a pas oublié ses ha-
bitudes de tergiversations et sa désastreuse 
politique consistant à attendre et à voir ve-
nir. Il n'est pas probable, cela étant, que la 
Chambre sacrifie M. Lloyd George pour met-
W ».• Asquith à la tête du gouvernera eut-.- # 

Le Carnet de la femme 
Plusieurs lectrices m'écrivent pour me de-

mander mon avis sur une question qu'elles 
estiment très délicate : » Peut-on faire de la 
musique en ce moment ?» Je suis embarras-
sée pour répondre, parce que, à mon avis, 
en cela comme en une infinité de choses, — 
façon de porter le deuil, par exemple, — il 
faut tenir compte du milieu et des usages 
du pays où l'on vit. Telles choses admises à 
Pans ou dans les grandes villes pourraient 
devenir froissantes ou friser le manque de 
tact Ici ou là. Mais, d'une façon générale, et 
en convenant d'exclure toute musiquette, 
surtout viennoise..., la musique de danse, 
etc., je considère la musique comme la di-
vine consolatrice, une force dans l'isolement, 
et je ne crois pas qu'on ait le droit de refu-
ser à des êtres qui souffrent l'adoucissement 
qu'elle représente pour certaines âmes. U ne 
faut pas, en effet, confondre le bruit éner 
vant ou les suites inmterrompues d'exerci-
ces de vélocité avec les œuvres traduisant les 
sentiments de nos grands auteurs. Enfin, il 
faut penser, en cela aussi, à l'après-guerre 
et à la corporation des professeurs, tellement 
lésés dans leur profession, ainsi que les au-
tres artistes. Au résumé, je n'admets pas 
qu'on s'arroge le droit d'interdire l'expres-
sion, quelle qu'elle soit, de la douleur, de 
l'espérance, de l'amour ou des déceptions, 
mais me basant sur la mode : confidences, 
— je pense qu'on ne doit le faire qu'à bon 

Autre genre de questions : « Quelle est la 
recette de la jeunesse et de la 'beauté légen-
daires de Ninon de Lenclos ?» Et je réponds : 
La Véritable Eau de Ninon, rpui se trouve .M, 
rue du QuatreSeptembre, à Paris, Parfu-
merie Ninom,. 

Quel est le Dentifrice à base de plantes 
mMicinales et aromatiques dès PsTénées et 
dont le pouvoir antiseptique et curatif est 
merveilleux ?... Le Cressol, vendu dans tou-
tes les pharmacies, grandis magasins. parfU' 
meries, etc., sous forme d'Ellxir, de Poudre* 
de Pâte et de Savon. 

Qu'employer contre l'irritation des pau-
pières, les boursouflures, flétrissures du des-
sons des yeux ? La Lotion n" 27, de la Fa-
culté de Beauté, S, rue Huguene, so, allées 
de Tourny, Bordeaux. Tél. 10-52. Le mode 
d'emploi est indiqué sur le flacon. Petit mo-
dèle, 6 fr.; grand modèle, 10 fr 

ROLANDE. 
« Josette ». — Oui, l'Extrait capillaire des 

Bénédictins du mont Majella empêchera la 
chute de vos cheveux — et les pellicules. — 
Ecrivez à l'administrateur E. Senet, 26, rue 
du Ouatre-Septembre, Paris. 

« Gentille chanteuse amateur ». — Procu-
rez-vous la romance : Si je Lisais, dédiée à 
Mlle Broquin d'Orange, soliste des Concerts 
Colonne, par S, B. de Céurpon. Senart, édi-
teur, 20, rue du Dragon, Paris. 

R. 

feu Grèce 
NOUVELLES EXPULSIONS 

Athènes, 12 février. — Les autorités mili-
taires ont encore expulsé soixante-trois per-
sonnes, parmi lesquelles se trouvent les an-
ciens ministres Tsellos, Arghiropoulos, M. 
Driamianos; neuf anciens députés, plusieurs 
of.flwer8^retraj.te> j# iMMSiK, JPFâ&gânts 

QUESTIONS MILITAIRES 

bas -âge et qui épouse une veuve ayant aussi 
trois enfants, ce qui porte à six le nom-
bre d'enfants à la charge du dit mobilisé, 
n'a droit aux avantages accordés aux pères 
de six enfants que si son mariage a eu lieu 
antérieurement a.u 11 février 1915. 

* 
Le paragraphe 6 de l'article 5 de la loi 

du 20 février 1917, portant dérogation à la 
loi de recrutement, en faveur des naturali-
sés, vise tous les naturalisés sans exception. 

* 

La loi du 8 avril 1915, sur la croix de 
guerre, précise que cette croLx est destinée 
à commémorer les citations individuelles à 
l'ordre du jour pour faits de guerre. Il ne 
suffit donc pas, pour obtenir une citation, 
d'avoir été grièvement blessé et d'avoir te-
nu une bonne conduite; il faut encore s'être 
distingué pour un fait de guerre. 

J. R. 

Il y a un an 
23 FEVRIER 1817 

Arrestation à Carthagènc du consul 
d'Allemagne et d'espions allemands. 

Appel du ministre de l'agriculture à la 
jeunesse scolaire de France pour l'engager 
à aider au travail des champs. 

Des Mesures d'Hygiène s'imposent 
Actuellement, dans des immeubles de Bor-

deaux habités par de nombreuses person-
nes, des enfants, les fosses d'aisances, abso-
lument pleines, attendent qu'on puisse ve-
nir les vider. Cette situation, dans certaines 
maisons, se prolonge depuis plus d'un mois. 
On ne peut qu'être effrayé des dangers qui 
peuvent en résulter, à cette époque de l'an-
née surtout, qui voit parfois eclore de dou-
loureuses épidémies. 

Les Sociétés bordelaises qui se sont spé-
cialisées dans la vidange de ces fosses s'ef-
forcent de se multiplier, mais les conditions 
dans lesquelles il leur est actuellement don-
né de travailler dégagent leur responsabi-
lité. 

Leur cavalerie est presque réduite à néant 
par les décès ou les maladies résultant du 
défaut d'alimentation. Pourquoi ne leur fa-
ciliterait-on pas l'arrivée des denrées qui 
leur sont nécessaires ? D'autre part, on les 
a incitées- à transformer, autant que possi-
ble, en tonnes automobiles leurs transports, 
et l'administration est dans l'impossibilité 
de leur fournir l'essence qui leur est indis-
pensable. 

Nous croyons savoir que le maire de Bor-
deaux et le préfet de la Gironde sont à juste 
titre préoccupés des conséquences que pour-
rait avoir la continuation de cet état de 
choses. 

Dans tous les cas, il est du devoir de tous 
ceux qui ont en main l'autorité nécessaire 
de prendre immédiatement les mesures qui 
S'imposent à leur vigilante attention. Il y a 
là un véritable service public qui, un des 
premiers, doit être assuré. 

Ë CHAM BAR oLe memeur PURGATfF 

Prévoyance sociale 
Le Comité de patronage des Habitations 

à bon marché et de la Prévoyance sociale 
de la Gironde, réuni à la préfecture le 6 fé-
vrier courant, a voté à l'unanimité de ses 
membres la motion suivante : 

« Le Comité, après avoir examiné l'ensem-
ble de toutes les questions susceptibles de 
retenir son attention, considère que la plus 
importante de toutes, à l'heure actuelle, est 
celle qui touche à la première enfance. 

» Il a pris connaissance des statistiques 
de 1913 et de 1916, qui donnent comme ré-
sultat à Bordeaux la moitié des naissances 
et le double de la mortalité pour les enfants 
de moins d'un an, c'est-à-dire la proportion 
terrifiante de 1 à -i, et il pousse, en consé-
quence, un cri d'alarme, en demandant aux 
pouvoirs publics de prendre et d'addition-
ner les mesures susceptibles de faire res-
pecter la parole : « Un enfant qui est né ne 
» doit pas mourir. » 

L'Œuvre du Dé percé 
Autorisée par arrêté ministériel du 5 no-

vembre 1917, recueille tous objets en or ou 
en argent : vieux dés, vieilles pièces de mon-
tres, débris de chaînes, petits bibelots, etc., 
les fait fondre et en verse le produit aux 
Œuvres de guerre. Les dons sont reçus avec 
la plus vive reconnaissance chez la prési-
dente, Mme E.-F. Roullet, 43, quai des Char-
trons. Bordeaux. 

L'Œuvre du Dé percé a déjà récolté 15,000 
francs, dont 12.000 ont été ainsi répartis : 
3,000 à l'Œuvre de l'Aide aux aveugles de 
guerre (en deux versements) ; 2,500 à l'As-
sistance aux invalides et mutilés de la guer-
re (Association affiliée à l'Œuvre de Mau-
rice Barrés); 1,500 à l'Ecole de rééducation 
professionnelle des mutilés de Bordeaux 
(M. le docteur Gourdon, directeur) ; 1,500 à 
l'Association pour l'assistance aux mutilés 
(Comité du Sud-Ouest); 1,500 au sanato-
rium de Lège; 1,500 au Guide du réformé; 
1,000 aux Maisons claires. 

BIJOUTERIE CHARTIERcsucc'u 
Cours de l'Intendance, G2, ; i AUX 

» 

Le Cynisme des Cambrioleurs 
Ils opèrent aussi en banlieue 

Depuis quelque temps, les cambrioleurs 
agissent avec une audace vraiment incroya-
ble. Pour arriver à leurs fins Us ne reculent 
devant rien. Le cambiolage dont vient d'être 
victimie M. B. Carmouze, négociant en chaus-
sures, chemin Lehu, à Caudéran, en fournit 
un nouvel exemple. 

Dans la nuit du 6 au 7 courant, vers une 
heure, des malfaiteurs brisaient un carreau 
de vitre de l'usine, taisaient jouer l'espa-
gnolette, et pénétraient dans la chaufferie. 
Puis, soulevant le rideau métallique non 
fermé à olé, séparant la chaufferie des ate-
liers, ils arrivaient dans les bureaux, où ils 
fracturèrent les tiroirs, s'emparant d'une 
somme de 160 fr. environ. S'attaquant à un 
coffre-fort, ils dévissèrent la plaque d'en-
trée de la serrure, mais ne purent faire 
mieux, leurs efforts restant vains devant la 
solidité du coffre-fijrt. Ils résolurent de l'em-
porter, mais ils durent abandonner ce pro-
jet, car le meuble pesait 500 kilos. D'ailleurs 
il ne» contenait que des livres de comptabi-
lité. v 

Peu satisfaits de ce maigre butin, les cam-
brioleurs retournèrent dans l'usine, où ils 
volèrent 35 douzaines de pantoufles dites 
« charentais », valant 90 fr. la douzaine. Res-
tait à emporter la marchandise. Ils eurent 
vite fait de trouver la soluiien. Ils pénétrè-
rent dans l'écurie, attelèrent un cheval à 
une charrette, chargèrent leur butin et par-
tirant. 

Vers trois heures du matin, quand ils eu-
jrent déposé les marchandises en lieu sûr, 
ils ramenèrent l'équipage à l'écurie. 

Un voisin aurait entendu à ce moment 
les voleurs causant entre eux et excitant le 
cheval à marcher. Ils devaient être au nom-
bre de trois. Ajoutons, pour faciliter les re-
cherches, que ces pantoufles portent toutes 
la marque : « Chaussures à l'Escargot». 

M. Carmouze, dès qu'il eut constaté le 
cambriolage dont il venait d'être victime, 
alla déposer une plainte entre les mains du 
commissaire de police de Caudéran. Ce ma-
gistrat, après avoir constaté les faits sur les 
lieux mêmes, s'est empressé d'en aviser les 
services de police mobile et "de la Sûreté, 
qui recherchent activement les audacieux 
malfaiteurs. 

Classes de recrutement et classes de mobi-
lisation. — Ancienneté des officiers. — 
Pensions pour infirmités. — Pères de fa-
milles nombreuses, — Naturalisés. — Croix 
de guerre. 
Seuls, parmi les sous-officiers, ceux qui 

sont retraités sont affectés â des classes de 
mobilisation plus jeunes que leurs classes 
de mobilisation normale. Ces sous-officiers 
sont régis par l'article 65 de la loi de re-
crutement, et par l'article 153 de rinstruc-
tion du 20 juin 1910. Dans ces conditions, 
ils continuent à suivre le sort de la classe 
de mobilisation à laquelle ils ont été affec-
tés lors de leur libération du service actif. 
Ce n'est exact que pour ceux de la classe 
1889 ; les classes 1887 et 1888 ont été laissées 
à la disposition du ministre par l'ois 
spéciales. 

i Les ofûcieiES réintégrée ppur la durée de 
*la guerre conservent le rang d'anotennet/' 
Vw'ils avaient- au moment o-frils'orit quitté 
* l'armée. 

* * 
Les arrérages de la pension pour, infirmi-

tés d'un oiflcicr en congé de œnvalesGonce. 
commencent toujours à courir à nartçr de 
la date dû'décret de oonéeswert éF5"lft pen-
sion. , 

Sectionné par une Locomotive 
Mercredi soir, vers huit heures, M. Firmln 

Lapeyre, mobilisé à la Compagnie du Noïd, 
a été coupé en deux par une machine en 
manœuvre, à la gare du Midi. 

Annuaire dn Commerce français 
en République Argentine 

La Chambre de commerce française de 
Buenos-Ayres vient d'éditer un annuaire du 
commerce français dans la République Ar-
gentine. 

Cette œuvre patriotique a pour but de res-
serrer les liens de tous l'es Français en Ar-
gentine, et en même temps de les faire con-
naître de la Métropole, où l'on déplore, sou-
vent, l'absence d'une publication susceptible 
de fournir aux exportateurs et industriels 
les indications nécessaires au développe-
ment de leurs relations commerciales avec 
l'Argentine. 

Cet annuaire contient les adresses, par, 
ordre alphabétique et profession : des com-
merçants français établis dans la capitale 
fédérale et les principales villes ou capita-
les de provinces; les lois de douanes, papier 
tnnbré, postes et télégraphes, patentes, etc., 
et un grand nombre de renseignements d'u-
ne utilité indiscutable. 

Cet annuaire est en vente au prix de 3 fr. 
(3 fr. 75 par poste recommandé) à la librai-
rie Courtot, 16, rue de Châteaudun, Paris. 

heures et demie : L'Organisation de l'Unlver- « 
sité de Bordeaux : les dignitaires; les Facul- j 
tes; les collèges abrégés. 

Théâtres et Goneerts 
Les grandes Tragédies françaises 

à la Salle Franklin 
Le succès des représentations des « Grandes 

tragédies françaises » organisées à la salk-
Fraaikliu, au profit des mutilés de la face, paT 
MM. Marcel Soarez et Heinry Vermeil, a dé-
passé toutes les espérances. Les trois premiè-
res matinées ont donné un bénéfice de 6,142 fr. 
75 c, et cette somme, intégralement versée aux 
hôpitaux qui reçoivent cette catégorie de bles-
sés, a permis delà de leur apporter quelques 
douceurs. Le but proposé se trouve donc at-
teint dans des proportions qui font le plus 
grand honneur au public bordelais. 

Cet enthousiasme pour ces manifestations 
a art, si heureusement allié' à de tels senti-
ments, ne saurait faiblir, et le plus grand suc-
cès semble bien assuré désormais aux mati-
nées qui vont suivre: «Horace», le 21 février; 
puis à la seconde série annoncée : » Bérénice », 
i FOlj^eucte », « Phèdre » et « Andromaque ». 

Mme Colonna Romano, de la Comédie-Fran-
çaise, et Mme Renée Conti, de l'Odéon et du 
théâtre Antoine, ont bien voulu promettre leur 
gracieux concours, et leur présence ne peut 
que contribuer à donner plus d'éclat encore 
à l'interprétation de ces chefs-d'œuvre, qui 
font partie de notre patrimoine national. 

,1 mûx'dïiiokciè. 
«raœat.OTs de Profnteurs et Membres Académie de Médiane, 

SERVAN 
COLLIERS Œuvre des Blessés 

Cours Intendance 
BORDEAUX 

COMMUNICATIONS 
Cbemlii <3e Fer de Paris à Orléans 

Gare do Bordeaux-Bastide. — Sous réserve 
des restrictions en ylgueur, les marchandises 
se rapportant aux déclarations d'expédition 
i*<nnôrôtées de r 10,701 a 10,760 série A Ire caté-
gorie par la gare de Bordeaux-Bastide, seront 
acceptées à l'expédition le vendredi 15 férvrfer 
1018. 

Il est rappelé que le réseau du P.-L.-M. n'ac-
l-ue les transports exclus des suspensions 

ié trafic, les transports ressortissants à la Ire 
Catégorie, les papiers à journaux, pétrole, es-
Serrce et emballages correspondants. 

Théâtre - Français 
MANON 

Le nom de M. Edmond Clément dans l'an-
nonce d'un spectacle a un attrait magique 
sur le public. Il suffirait donc de signaler la 
présence du brillant ténor dans la « Manon » 
de Massenet, jouée mercredi en matinée, au 
Théâtre-Français, pour faire comprendre 
que la salle était comble et .aussi que la re-
présentation, grâce à rincomparable cheva-
lier des Grieux qu'est M. Clément, eut un 
éclat exceptionnel. Mais bien que l'ayant dit 
déjà à plusieurs reprises, il nous est agréa-
ble de répéter combien la diction du remar-
quaDie artiste a du charme, quelle perfec-
tion il atteint dans l'art du chant, dans 
l'émission des sonorités puissantes ou adou-
cies, dan» la iaçon ae parer de sentiment et 
d'expression la pnrase musicale. Pas un 
seul instant M. Clément n'oublie qu'il est le 
chevalier des Grieux; il est entièrement à 
son personnage, marquant avec une impec-
cable sûreté chaque nuance du rôle, dont 
certaines passent souvent inaperçues, né-
gligées par d'autres chanteurs. Applaudi, 
fête, bissé, M. Clément eut un succès des 
plus flatteurs. 

Mme Augusta Garcia, en toutes occasions 
artiste consciencieuse et sûre, a paru vou-
loir faire mieux encore à côté du bel artiste 
auquel elle donnait la réplique. Elle a par-
faitement réussi, et ' son interprétation, en 
cette matinée, est certainement ia meilleure 
qu'elle nous ait donnée dans ce rôle de Ma-
non qu'elle a souvent chanté devant nous. 

Mmes Viannet, Sylvestre, Serrano, MM. 
Bédué, Lapeyre, Fourès, Lambrette ont con-
tribué dans une large mesure à la bonne te-
nue du spectacle, ce que nous avons déjà 
plusieurs fois constaté à l'occasion de pré-
cédentes représentations du même ouvrage. 

C. P. 

LA JUIVE 
M. Tharaud, dont l'interprétation de Don 

José, dans « Carmen », mardi soir, n'avait pas 
obtenu une approbation unanime, a pris sa 
revanche mercredi, dans «la Juive». Cepen-
dant, le vaillant ténor ne paraissait pas en 
possession de tous ses moyens, et c'est ce qui 
l'a empêché de donner satisfaction au pu-
blic réclamant le bis après le grand air du 
quatrième acte. Après quelques moments 
d'hésitation au début de la soirée, M. Tha-
raud a chanté fort convenablement le rôle 
d'Eléazar, ofi il a eu l'occasion de faire appré-
cier les notes claires et sonores de son organe 
dans le registre aigu. 

Mme Magne, tout à fait à sa place dans les 
f-mplois du grand répertoire, fut une Racihel 
de tout premier mérite; Mlle de Jaslnsky plut 
infiniment clans le rôle de la princesse Eudô-
xie, et en opposition avec la belle voix de 
bfisse de M. Ferran, sous la pourpre diu car-
dinal Brogni ; l'or«-ane délicat et facile de M. 
Fourès mit agréablement en valeur les pas-
sages chantés par le prince Léopold. 

Mmes Pierozzl, Neurtha, May et Mimart fu-
rent très applaudies dans le ballet. 

C. P. 
SOIREE DE GRAND GALA HORS SERIE 
• \*fertlier », vendredi 15 février, avec Ed-

mond Clément, et Suzanne Brohly, de l'Opéra-
Comique. On loue, jusqu'à vendredi sept heu-
res, au hall du Français. 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 13 février 

Jeanne Jury, 18 ans. rue Naular, i« 
Paul Miot, 34 ans.'imp. dl^ïànnëries 10 
££& BrZaï?et' ?6 «M. Quai Sainte Croix. £ Bertrande Lionet, 49 ans, rue Bérarurer SI 
ïllerreT .C^SJ?X' S ans- rue Cantemefl"'51. 

pf,r^% l6„ans' colÀTS Saint-Louis, m, Jean Burg, 77 ans, rue Capdevllle 50 
Veuve Reyt, 78 ans, rue Geasan 19 
Ad?CSOTTcmaUd' 87 SnS' l'° Ws'' ru'e François» 

CONVOI FUNÈBREH^Tla^ 
M=»" D. Sajous prient leurs amis et coniiai? 
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Edouard SAJOUS, 
leur époux, père, fils, qui auront lieu venoroai 
15 courant, en la chapelle des Clarisses, à 
huit heures. Réunion 82, chemin de Pessac, 
sept heures et demie. 

Prière de n'apporter ni fleurs ni couronnes. 

CONVOI FUNÈBRE ̂  ^M^M'aur1^, 
Gaston et Raoul Bayol, M. Eloi Calsat. M. e» 
M™ Méric et leur flIle, M. et Mme A. Dudoussafr 
et leurs enfants prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aus 
obsèques de 

M™ veuve BAYOL, née CALSAT, 
qui auront lieu le vendredi 15 février, en l'é-
glise Sainte-Croix. 

On se réunira à la maison mortuaire, 45, ru<» 
du Saujon, à une heure un quart, d'oU le con» 
vol funèbre partira à une heure trois quarts* 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pomjins tunl-bres générales, lît, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE î£T M*ëtvM»«epl^ 
Voisin et leurs enfants, M. et Mme Léon Voisin 
et leurs enfants, M. et Mme Guibert, et les fa-
milles Voisin, Bazenan, Gassie, Marteau, Re-
douté et Vleuille prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Léonard VOISIN, 
leur frère, beau-frère, oncle, grand-oncle et 
cousin, qui auront lieu le vendredi 15 courant, 
en l'église Saint-Nicolas. 

On se réunira à la maison mortuaire, 61, rue 
Grateloup, à neuf heures un quart, d'où le con 
vol funèbre partira à neuf heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes-tvnèbres générales, Iti, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE X^TltWl 
rité, née Dartigues, et leurs enfants; M. et M"« 
Abel Condom, née Dartigues, et leur lllie; M. 
et Mme Georges Condom, née Dartigues, et 
leurs enfants; Mme Armandary, née Dartigues; 
les familles Dartigues, Audap, Gélineau, Bas' 
set et Festal informent leurs amis et connais-
sances de la perte cruelle qu'ils viennent de 
faire en la personne du 

Docteur P. DARTIGUES, 
décédé à Floirac, dans sa 79e année, 

Les obsèques auront lieu à Floirac, ru» 
Adrien-Faure, 9, le vendredi 15 février, à trois 
heures de l'après-midi. 

CONVOI FUNÈBRE M. et M">« J. Me?-
nieu et leurs en-

fants, M. P. Coussirat, M"» A. Pimorin, M"« 
A. M-eynieu, les familles Bouloerne, Monbeig 
Pimorin, Philippot, Bon prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M>>° Marie-Thérèse MEYNIEU, 
leur fille, sœur, nièce, petite-nièce, cousink 
qui auront lieu le samedi 16 courant. 

On se réunira à neuf heures et demie à la 
maison, mortuaire, 229, boulevard de la Plage. 
Arcachon. 

Trianon-Tnéâire 
Vendredi, en soirée, première de «Les Bleus 

de l'Amour », trois actes, de Romain Coolus, — 
un des plus grands succès du théâtre de l'A-
thénée, à Paris, — avec Demanne, Jane Lobis, 
Simon, Alix, etc. Prudent de louer tous les 
jours, de 2 à 6 heures, au théâtre, rue Franklin. 

Musique de Chambre 
Nous rappelons que le troisième concert de 

la séria aura lieu le dimanche 17 février à 
quatre heures, dans la salle des fêtes de l'hô-
tel de Bordeaux, avec le concours de Mme Gel-
libert-Larnbert, qui, cette fols, dans un vérita-
ble récital de piano, interprétera les quatre 
ballades de Chopin, la sonate en «si.» mineur 
du même auteur, ainsi que des pièces de Bos-
si, Roger-Ducasse et Debussy. 

A ce même concert, le ténor si brillant Geor-
ges Foix, de l'Opéra-Comique, prêtera son con-
cours et chantera un choix de pièces ancien-
nes et modernes. 

Billets, 5 fr., en vente ©fiez tous les mar-
chands de musique. Location gratuite chez 
M. Bermond. On trouvera aussi des billets, 
dimanche, à l'entrée du concert. 

COURS ET CONFÉRENCES 
FACULTE DES LETTRES.— Conférence d'his-

toire de Bordeaux et du Siui-Oue&t de la Fran-
(fondation municipale,). Professeur M. C(mc-

Ambulance militaire des Employés 
de Commerce 

Dimanche 17 février, à onze heures, à l'é-
glise Notre-Dame-des-Anges (rue de Pessac), 
messe en musique avec le gracieux concours 
de : Mlle A. Dulout, dn Capitale de Toulouse; 
Mme Guérin-Séris, professeur de violon; Mlle 
G-uilhemsans, organiste de la paroisse; MM. 
Sellier, du Conservatoire de Bordeaux; E. Thi-
baux, professeur de violon. 

Une quête sera faite au profit des blessés 
soignés à l'ambulance militaire des employés 
de commerce. 

— Le président et les membres du conseil 
d'administration de la Chambre syndicale des 
employés de commerce remercient bien vive-
ment les généreux anonymes E. M. L., qui 
ont bien voulu déposer dans leur boite aux 
lettres sous enveloppe une certaine somme 
pour être versée à la caisse de le-uir ambu-
lance. 

—♦ 

Grand Festival des Alliés 
Kermesse de l'Enfance 

Voici la liste des numéros gagnants de la 
Tombola tirée au profit de l'école de rééduca-
tion professionnelle des mutilés de guerre : 

535 492 08-6 58(1 935 933 698 262 556 1039 
94 974 435 956 59 1088 722 26 56 1051 

894 3. 
Les lots devront être réclamés au siège de 

l'Ecole, 30, rue du Hanvel. Tout lot non ré-
clamé dans un délai de trois mois sera acquis 
au profit de l'Œuvre. 

Au cours du festival, M. le Consul d'Angle-
terre a fait loter, au profit de l'Ecole des mu-
tilés, une tonne de charbon, qui a été gagnée, 
avec le numéro 226, par M. Ed. Tedsseire, de-
meurant 9, cours du Ch-apeau-Rouige. 

AU1C DE Mmo veuve Charles Ma, 
MI SO Ut BJEUCO rion, Mme veuve G. Ma 
rion, M. Adolphe Bergé, contrôleur civil de ls 
Chaoul'a nord, chevalier de la Légion d'hon 
neur, Mme Adolphe Bergé; Mme Henri Bor 
gella, M. Henri Borgella (au front) et leur 
fille ; le lieutenant aviateur Henri Bergé, M. Ro 
bert Bergé (division marocaine), M. Pierre Ber 
fcé, 1°<" chasseurs; M. Paul Marion, recevem 
des finances li Pont-Audemer, Mme Paul Ma 
rion et leur fils; M. Joseph Luchet, les famil 
les Sibrac, Capot, Baux, et Mme Metge, ont 1;-
douleur de vous faire part de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne di 

capitaine Charles MARION, 
comm' la 3e c'e du 2« b»» de chasseurs & pieo 

(fourragère) 
tombé glorieusement au champ d'honneur 

le 6 février 1918, à l'âge de 32 ans, 
leur époux, fils, gendre, frère, beau-frère, on 
cle, neveu, cousin et ami. 

Une messe a été dite dans la plus strictf 
intimité. 

Le présent avis tiendra lieu de lettre de 
faire part. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mme A. Missèg-ue remercient bien sin-

cèrement les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M"' Marguerite MISSÊGUE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de» 
marqués de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent qu'une mess« 
sera dite à son intention le vendredi 15 février, 
à neuf heures, en l'église de Notre-Dame-des-
Anges. La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS Mme Paul Sanzé, Mmv 
Abel et le capitaine 

Abel et leur fils, les familles Fouassier, Sanzé, 
Ch. Constant, remercient bien sincèrement tou-
tes les personnes qui leur ont fait l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. Paul SANZÉ, 
décédé à Cannes, 

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de, 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 

Aux ues 
importante maison vins en gros, présentant 
grands avantages et garanties, bureau» 
luxueux à Paris, chais, entrepôts, offre sa 
collaboration comme agence et dépôt à bon-
ne marque. Chevassu, 10, rue Parrot. Paris. 

Société arionyin» (fondée t. HiS) 
Entrecrise privée, assujettis sa contrôle île mai 

Capital social : $ millions. Réserves : 54 millions 
Capitaux payés : 22 millions. 

3, Rua Louis-te-Grand, S'■— PARIS 

Hôpital auxiliaire n<> 35 
SAINT-JOSEPH-DU-BA 

L'hôpital auxiliaire u» 35, Saint-joseph-du-
Hâ, a donné, dans sa salle de Fêtes, une belle 
matinée artistique, au profit de ses malades 

« Le Passant », de Fr. Coppée, fut interprété, 
avec un charme exquis, par Mme Jane An-
dray, qui fut une Sylvie de tendresse dou-
loureuse et de beauté. Mlle Duifau fut un 
Zannetto tout de grâce et de gentille galté. 

En intermède, Mlle Chabry chanta plusieurs 
morceaux de sa voix souple, et le violoniste 
Clément fit apprécier son talent à ses cama-
rades d'hôpital. Ils furent fort bien accompa-
gnés par Mlle Vezu. 

Le spectacle comprenait encore une sélec-
tion des premier et troisième actes de « la 
Tosoa ». Mme Amalric fut une superbe Tosca, 
à la voix forte et sonore. Le public, nombreux, 
eut le plaisir d'applaudir, dans le rôle de 
Mario, un ténor italien, encore inconnu dans 
notre ville, M. Beroaldi. Sa voix chaude et 
fortement timbrée permet les plus belles espé-
rances. Il eKtt un succès bien mérité. 

Saint-Projet-Cinéma 
Vendredi, première du délicieux roman Gatu-

miont: «LE BANDEAU SUR LES YEUX», toi. 
terprété par Cresté et tous les artistes de Jn-
dex. Le nouved épisode de LA MISSION DE 
.IUDEX paraîtra à ces séances avec : « TROP 
JOLIE », ravissante, comédie et diversesnou-
tveautés. Orchestre renforcé. 

CINEMA-VARIÉTÉS, 208, rue Ste-Catherine. 
rARMFN L'OPÉRA A L'ÉCRAN 
lAKmCJl Chœurs et partition de BIZET. 

Du 12 au 18 février, matinée et soirée 

S51P3EÎC5 T-^-CS 3L.3Br.gt 
JEUDI 14 FEVRIER 

TJBIANON. — 8 h. 30 : La Carotte. 
APOLLO. — « h. 30 : Ohé 1 la Belle ! Draneoi. 
iSCALA. — 8 h. 30i Ça vaut l'Voyage l 
ALHAMBBA. — Cinéma, Skattng. 

BONS D,EÏ»ASMSrVE 
de 12 a 33. ans 

Versements depuis 1 franc par mois 
Depuis le début des hostilités, La Capital!» 

saiion n'a pas un seul jour interrompu ses 
opérations; ses tirages (publiés par la Petits 
Gironde) ont eu lieu exactement cha<ni4 
mois. 

S'adresser : à Bordeaux, à M. Le&bats, 7* 
place des Quinconces; à Tarbes, à M. Chau* 
vin, 26, avenue de la Gare; a Saintes, à 
M. Maurice Martin, 66, avenu© Gambetta. 

On demande des agents. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 13 février- -

Cuivre. — Comptant, 110 liv.: à trois moisi 
110 liv. 

Etain. — Comptant, 31fi lie.; A ta>i£ mois, 
311 liv. 

Plomb. ■—> Comptant, 29 liv. 10 shv: livraison 
éloignée, 28 liv. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 13 

Essence de térébenthine. — ~ 
ah 1 > Résine. — Nominal. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
DEMANDES DE MATCHES. — Union B. S. 

B. S. (ire. réserve, 2, 3, i et 5), 17 et 24 février 
et tous les dimanches de mars sur ses ter-
rains ou terrains adverses. Se déplaceraient 
ou recevraient équipes régionales avec in-
demnité. Ecrire : J. Lo»e, 11, puie du Parle-
mont-Sainte-Catherine, Bordeaux. 

FOOTBALL RUGBY 
LES BIARROT AU STADIUM 

L'équipe basque qui viendra se faire ap-
plaïudir dimanche au Stadium s'annonce très 
brillante. Le team arrivera dès samedi afin do 
se présenter en forme parfaite en fa,ce du 
quinze toujours redoutable de l'Union B. S. 

Ce sera certainement un fort bea.U match, 
car le team biarrot est de la classe des meil-
leurs, sa dernière victoire a été remportée 
sur les Dacquots, champions du Comité de te. 
Côte Basque, et le Club Bordelais n'est pas S 
dédaigner, hien au contraire. Dimanche der-
nier encoro, malgré la fatigue du voyage et 
l'abfrs-C" <;■• plusieurs éqiu-ipiers premiers, le 
quinze <i tenu brillamment tète aux Bayon-
nals dHrant toute la première mi-temps, ne 
leur permettant qu'un essai et en marquant 
eux-mêmes « in extremis ». Ce n'est qu'à ta re/ 
prise que l'équipe s'effondra et fut nettement 
battue. 

Le match commencera, à v? h. 45. Prix des 
places,: TjAbiines, 8 $r,;^^/B«e-et"B*e«»W99»s»V 

PRODUITS RESINEUX 
Situation générale 

Rien d'important in'est survenu depuis lai 
reunion du 4 février, au sujet de la taxation; 
des résineux projetée par l'Etat. Le bruit fat* 
dans la presse girondine et les desiderata trèa 
nettement exprimés lors de la dite réunion 
(dont nous ayons publié le détail) ont eu pour 
conséquence d'attirer sérieusement l'attention 
des pouvoirs publics sur le sort des travail-
leurs du Sud-Ouest français, lié aux intérêts 
des communes landaises-girondines productri-
ces de gemmes, des'propriétaires et des fabri-
cants. 

Nous ne tarderons vraisemblablement pas & 
ôtee fixés sur le résultat de toutes oee mani-j 
festations, car nous savons que le mihlsto'js 
du ravitaillement attend la visite de deux 
groupes distincts de fabricants des Laides et) 
de la Gironde, afin de s'entretenir avec eux! 
du sujet, à fond. 

Le dernier marché de Daxi fut dos plue Cad--
mes, comime bien on le pense : il ne s'est tEaftS 
que deux ou trois citernes à 198 fr., départ des 
usines. 

Aucune transaction en « secs ». 
En Angleterre, les transactions ont été teou» 

txlées, à la suite d'une sorte de «mainmise»: 
gouvernementale sur les produits résineux. 
premier résultat du décret britamn+q-ue a été) 
d'arrêter toutes spéculations sur les essences 
de térébenthinee ot sur les « secs ». 

Oir, on s'en doute. Ie3 stocks londoniens « très 
asnémiés» par une longue saison de «délivran-
ce », alors qu'aucun arrivage ne se présentait, 
laissaient la porte largement ouverte à tous 
les mouvements spéculatifs possibles. Songe» 
que les stocks de la Tamise n'étaient plus re-
présentés à fin janvier que par environ 17 400 
fûts d'essence. ' 

Pour l'instant, les cours sont très séwère-
ment contrôlés «t le cours de 125 fr. les 100 M-1 

los, logés, ne parait être que nominal. 
En AiméTique, la situation n'est pas plus briV 

lanie et les restrictions charixwinières cm.ii 
viennent d'être Imposées à la pfajpart des In-
dustries laissent prise au plus grand émoi 
Comment en serait-il autrement, alors ane la 
gouvernement des Etats-Unis envisage la DOS. 
sibilite d'arrêter à sa gutse telle ou telle inàa* 
trie pour consacrer la plus grosse somme da 
l'énergie vitale du pays aux industries nrooriv 
merit dites de la guerre ! 1 

S'ot: 
to 
que dans les cercles résineux de Savrooali on 
parle couramment d'une diminution nresfrnw 

^^^±ia±^^k^. d'avoir la plS? ande répercussion sur los marchés réânwl! -motwVSsHhOjHsrt. îi-mmis! résineuse 



ETAT-MAJOR 
AI Marty lieutenant-colonel d'infanterie 

«breveté sous-ohef d'élat-major du 18e eorJps 
ïr'arméè, est nommé chef d'état-major du 
Se corps d'armée. , 

canonne, lieutenant-colonel breveté, com-
Wandant le 401e régiment d'infanterie, est 
snommé sous-ohef d'état-major du 18e corps 
îJl'armée. 

INFANTERIE 
i Sont promus dans l'infanterie à titre tempo-

■ ̂ vii grade de capitaine : les lieutenatts d'Alès 
'et Weiss, du 344e réiment d'infanterie, main-
iteaus. 

Sont nommés à titre temporaire : ■Au grade de sous-lieutenant, MM, Carayon 

( Mutations. — Les mutations ci-après sont 
Tatifiées : 

' M Navel, chef de bataillon, au 57e d'infan-

^g'iFf&iï ôner SJflffiïoB, au 135e d'in-
Pfanterie, passe au 57e. 

INFANTERIE COLONIALE 
A*«ve. — Sont nommés à titre définitif dans 

l'Infanterie coloniale : 
i Au «rade de lieutenant : le capitaine h titre 
Hemnoraire Ramlt, du 5e régiment; les lieute-
inanfs à titre temporaire Oantegrel, en service 
dans un bataillon de tirailleurs sénégalais; 
Jahan détaché au bureau de recrutement de 
sTMnnSn- Barbet, au 1er régiment de tirail-
fierirs sénégalais; Cornand, au bataillon de tl-Suêurs sénégalais de la Guinée; Denis, au 
ViéhAt du 2e régiment. 

Au crade de sous-lieutenant : les lieutenants 
& titre temporaire Comby. en service dans 
Stn bataillon de tirailleurs sénégalais; SohneT-
*der en service dans un bataillon de tlrall-
iléurs sénégalais; Normand, au 8e régiment; 
fcren au 34e régiment; Fraison, au 56e régi-
imeni; Tagini, au 34e régiment. _ Les sotie-
aieutenante Claudot, en service dans un ba-
Caillon de tirailleurs sénégalais; Chauffallle, 
en service dans un bataillon de tirailleurs so-
«îalis; Sardo. au dépôt du 2e régiment; Guer-
Sals, en service dans un bataillon de bail-
leurs sénégalais: Margot, au dépôt du 23ei ré-
giment • Decamp, au dépôt du 1er régiment; 
îCadiou, en service dans un bataillon de ti-
railleurs sénégalais; Sabion, au 44a régiment; 
Sarré au 44e régiment; Millot, en service dans 
Sun bataillon de tiralilleurs sénégalais; Ravel, 
Wu dépôt du 23e régiment, détaché au minis-
tère des colonies. 
I — Sont promus ou nommés à titre tempo-
raire et pour la durée de la campagne : 

i Au grade de chef de bataillon : le capitaine 
«eboul, en service au régiment colonial du 
iîaroc, maintenu. 

Au grade de lieutenant : Jourdan. au 2e ré-
Mment; Raynal, au 8e; Julien, au 35 e; Rocca, 
In service dans un groupe de travailleurs (ar-
«ée d'Orient; Verdier, en service dans un ba-
taillon de tirailleurs Indochinois; Fraison, au 

te régiment: Antony, en service dans un ba-
aillon de tirailleurs malgaches; urosgeorge, 

fcii 23e régiment;' Pouvillon, au 4e; Le Sau-
Mer, en service dans un bataillon de tirail-
leurs sénégalais; Benucci, en service dans un 
bataillon de tirailleurs indocninois; Leom, 
feu 35e régiment; Robinet, au 24e; Loyen, au 
fee; Lesciïre, en service dans un bataillon de 
tirailleurs sénégalais; Bach, en service dans 
Mn bataillon de tirailleurs malgaches; Menut, 
*n service dans un bataillon de tirailleurs ma -
taches; Calendini, en service dans un batail-
lon rte tirailleurs sénégalais: Carrouste, au 
84e régiment: Puech, en service dans un ba-
taillon de tirailleurs sénégalais; Pietri. en 
Service dans un bataillon de tirailleurs séné-
galais; Roy, au 3e régiment. 

Késerve. — Sont promus ou nommés dans 
ta réserve de l'infanterie coloniale : 

Au erade de chef de bataillon : le chef de 
1 bataillon retraité Sourisseau, affecté au camp 

de Fréjus. , „ . 
Au grade de capitaine : les capitaines re-

traités Guinot,.affecté au service des travaJl-
leurs coloniaux; Loisy, affecté au camp de 
Fréjus. 

Au grade de lieutenant : les sous-lieu,te-
nanls. Oliinkirch. en service dans un bataillon 
de tirailleurs sénégalais; Fourestier, en ser-
vice dans un bataillon de tirailleurs Indochi-
nois; Ma/.i. en service dans un bataillon rie 
tirailleurs malgaches; Oguer, au dépôt du 22e 
régiment: Dup'uis, au 24e régiment. 

Au gracie de sous-lieutenant : les lieutenants 
n litre temporaire Boyer, au dépôt du Oe ré-
giment; — les sous-lieutenants à titre tempo-
raire Garros, au 1er régiment; Devos, au dé-
pôt annexe des isolés coloniaux de Saint-Na-
zalre; Le Berre, au Se régiment; Ternon, au 
3e; Meeret, au 18e; Vergez, au 44e; Gontié, au 
ïSe; Fabre, au 54e; Navlies, au 42e; Andrieu, 
nu 1er; Richard, au 41c; Mougin, au 44e; Sou-
lie, au 5e; Lajus. en service dans un bataillon 
ne tirailleurs sénégalais; — l'adjudant (îuin-
gand. détaché au service de l'aéronautique 
militaire. 

(A suivre.) 
ARTILLERIE COLONIALE 

Active. — Sont promus à titre temporaire et 
pour la durée de la campagne dans l'artillerie 
coloniale ; 

Au grade de lieutenant-colonel : le chef d'es-
cadron Coicno, au 1er régiment. 

Au grade de chef d'escadron : les capitaines 
Niollet, au 1er régiment; Dondon, Peillot et 
Lapeyre, au 3e. 

Au grade rie sous-lieutenant: les adjudants 
Filleau, au 1er; Dubail, au 6e. 

— Sont nommés à titre définitif : 
Au grade rie lieutenant : le lieutenant à ti-

tre temporaire Durand Saint-Omer, en service 
en Indochine; le sous-lieutenant de réserve 
Durand, au 2e régiment. 

VETERINAIRES MILITAIRES 
Est nommé au grade de vétérinaire aid-e-

major de Ire classe: le vétérinaire aide-major 
de 2e classe Giraud. au ÏSe escadron du train 
ries équipages militaires. 
INTENDANCE DES TROUPES COLONIALES 
Sont nommés dans le corps de l'intendance 

militaire des troupes coloniales au grade d'ad-
joint à l'intendance, les officiers et officiers 
d'administration désignés ci-après, qui ont su-
bi avec succès l'examen d'aptitude : MM. Té-
reau (2e catégorie), officier d'administration 
de ire classe (bureaux), à Paris, affecté à la 
sous-intendance c-ipioniale de Lorient; Mou-
roux (3e catégorie), capitaine au 2e régiment 
d'infanterie coloniale, à Brest, affecté à la 
sous-intendance coloniale de Brest; Beaunée 
(ire catégorie), officier d'administration de ire 
classe (bureaux), en Afrique occidentale fran-
çaise, maintenu; Rouyez (3e catégorie), capi-
taine au Se régiment d'infanterie coloniale, â 
Toulon, affecté k la 2e sous-intendance colo-
niale de Marseille; Daugé (ire catégorie), offi-
cier d'administration de Ire classe (bureaux), 
au ministère de ia guerre, maintenu; Page (3e 
catégorie), officier d'administration de Ire 
classe (magasins), en Afrique équatoriale fran-
çaise, maintenu. 

— Les fonctionnaires ou officiers d'adminis-
tration dont les noms suivent ont reçu les 
affectations suivantes : 

En France : A la Ire sous-intendance colo-
niale à Paris : M. -e sous-intendant militaire 
de 3e classe Boissel, provenant des armées, mis 
à la disposition de M. le sous-secrétaire d'Etat 
de l'administration générale. — A la 2e sous-
intendance coloniale de Paris : M. l'officier 
d'administration de Ire classe Goulut (maga-
sins), mis à la disposition de M. le ministre de 
l'agriculture et du ravitaillement. — A la sous-
intendance coloniale de Lyon : le sous-inten-
dant de 2e classe Morange, provenant des ar-
mées. — A (a sous-intendance de Lorient : M. 
le sous-intendant de 3e classe Pontois, précé-
demment affecté à Perpignan. — Aux travail- i 

leurs coloniaux -. M. l'officier d'administration 
de ire classe Vicart (bureaux), provenant des 
armées. 

Au Maroc : M. le sous-intendant militaire de 
3e classe Coanet, en service à Lyon. 

Au Cameroun : M. l'adjoint à l'intendance 
Mou-roux, en service à Brest. 

A Madagascar : M. l'officier d'administration 
principal Horé (bureaux), en service à Perpi-
gnan. 

En Afrique occidentale française: M. le sous-
intendant militaire de 2e classe Laffranque, en 
service à Bordeaux. 

En Afrique équatoriale française : M. l'offi-
cier d'administration de 2e classe Mangin (bu-
reaux), en service à la ire sous-intendance co-
loniale à Paris; M. l'officier d'administration 
de 3e classe Bonnet (bureaux), en service au 
ministère de la guerre; M. l'officier d'adminis-
tration de 2e classe Anton! (magasins), en ser-
vice h Marseille; M. l'officier d'administration 
de 2e classe Lagarouste, en service à Bordeaux. 

 9 — 
Médaille militaire 

Sont inscrits au tableau spécial de la médail-
le militaire : 

Charrier, maréchal-des-logis à la 13e batte-
rie du USe d'artillerie : « Sous-officier plein de 
courage et d'entrain, toujours volontaire pour 
les missions, périlleuses. Le 23 octobre 1917, a 
suivi les troupes d'assaut, assurant avec suc-
cès la liaison téléphonique avec l'artillerie, et 
ramenant une mitrailleuse. » 

Saumande, aspirant au 8e groupe du 118e 
d'artillerie : « Sous-officier d'un courage 
éprouvé. Au cours des attaques d'octobre 1917, 
a assuré de façon parfaite, bien que dans des 
conditions périlleuses, le service d'observation 
de sa batterie, ainsi que celui d'un centre de 
renseignements, se portant, en avant avec la 
première vague d'assaut. S'est emparé d'une 
mitrailleuses pendant la progression. » 

Leclert, soldat à la 9e compagnie du 7e régi-
ment d'infanterie coloniale : «Vaillant soldat, 
plein de bravoure et de crânerie au feu. A ète 
blessé grièvement, le 1er juillet 1916, sur la 
Somme, au moment où il se disposait à partir 
à l'assaut des positions allemandes. Perte de 
la vision de l'œil droit. » 

Laporte. soldat au 37e d'infanterie coionia 
le : « Boit soldat, grièvement blessé le 27 février 
1915, en montant à l'assaut des lignes enne-
mies. » (Amputé du bras droit.) 

Girard, soldat au 37c d'infanterie coloniale : 
« Très bon soldat, grièvement blesse le 15 dé-
cembre 1915 à son poste de combat. » (Amputé 
de la jambe gauche.) 

Dubreu-ilh. soldat au 37e régiment d'infante-
rie coloniale : « Bon soldat, grièvement blessé 
à son poste de combat le 6 juillet 1916. » (Perte 
de l'œil droit.) 

Est inscrit au tableau spécial de la médaille 
militaire : Marquizeau. canonnier-servant du 
1er groupement du 118e régiment d'artillerie 
lourde : « Excellent soldait, qui a toujours 
fait preuve des plus belles qualités de coura-
ge et d'entrain. A été grièvement blessé à son 
poste dé combat, le 3 décembre 1917. » 

— Sont inscrits au tableau spécial de la 
médaille militaire, les militaires ci-après de 
la réserve et de la territoriale: 

Legros, sergent à la 2e compagnie du 57e 
d'infanterie: «Brave sou,s-offici-er, patrouilleur 
d'élite, remarquable entraîneur d'hommes. Lé 
23 novembre 1917, au cours d'une reconnais-
sance audacieuse, se trouvant inopinément en 
présence d'un fort parti ennemi, a immédia-
tement et résolument engagé le combat. Quoi-
que gravement blessé dans une lutte corps à 
corps, a continué à encourager ses hommes 
par son audace et son énergie, et a obligé 
l'adversaire à la retraite en lui infligeant de 
fortes pertes. Une blessure antérieure. Deux 
citations. » 

Combret, sergent, 57e d'infanterie; Brousse, 
adjudant. 344e d'infanterie; Ricaud, adjudant, 
144e d'infanterie; Magadur, soldat, 418e d'in-
fanterie. 

Thnigoué, brigadier: Jung, Oulpeau, Menier, 
Boiguigne, Camors, Ferrant!, Manseau, Serin, 
Pierson, gendarmes de la ÏSe région. 

Duinont, Cornu, Cazenàve, Mégardon, ma-
réchaux des logis au 118e d'artillerie lourde. 

Mansouri, Hoang Von Long, sous-officiers 
au 18e train; Bal Blanc,, Lanties, sergents;' 
Pécastaings, soldat au 7e colonial. 

Emprunt de Sa Ville de Bordeaux 1881 
Liste des numéros sortis au soixante-trei 

zième tirage des obligations de l'Emprunt 
de 1881, qui a eu lieu le 10 janvier : 

7 
448 

, 940 
1.522 
I. 865 
2.878 
2.7S8 
3.393 
8.858 
4.409 
4.892 
5.28* 
5.819 
6.263 
«:«M 
6.959 
7.253 
7.841 
8.471 
t-'./TS 
9.107 
9.489 

19.068 
10.331 
10.971 
II. 290 
11.430 
11.848 
12.201 
12.576 
12.824 
13.426 
13.958 
14.190 
14.542 
14.694 
14.932 
15.847 
15.144 
15.821 
16.328 
16.508 
16.893 
17.088 
17.498 
18.006 
18.273 
18.563 
18.949 
19.323 
19.627 
19,911 
20.135 
20.905 
21.317 
21.765 
21.933 
22.313' 
22.617 
23.176 
23.442 
23.881 
24.143 
24.569 
24.960 
25.357 
25.777 
26.298 
26.681 
26.967 
27.161 
27.774 
28.237 
28.725 
28.990 
29.402 
29.612 
29.969 
30.467 
30. SOI 
31.203 
31.787 
32.144 
32.343 
32.572 
32.844 
33.259 
33.508 
34.033 
34.371 

113 
454 

1,005 
1.651 
I. 882 
2.344 
2.851 
3.412 
3.925 
4.415 
4.899 
5.292 

6.742 
7.0.33 
7.273 
7.791 
8.395 
8.781 
9.119 
9.501 

10.055 
10.353 
II. 137 
11.291 

12.287 
12.582 
12.968 
13.505 

157 
496 

1,0-15 
1.682 
1.914 
2.364 
2.S68 
3.119 
4.024 
4.462 
4.928 
5.388 
5.844 
6.310 . 
6.760 6. 
7.115 7 
7.380 7 
7.814 7 
8.436 8 
8.793 S 
9.141 » 
9,565 » 
9.973 9, 

10.130 
10.603 
11.143 
11.308 
11.522 
11.947 
12.338 
12.046 
13.038 
13.560 

167 
700 

.069 

.685 

.919 

.02 

.892 

.443 

.269 
.49! 
.996 
.397 
.901 
364 
771 
,119 
417 
.997 
468 
,799 
142 
576 
979 

186 
751 

1.120 
1.690 
1.944 
2.499 
2.912 
3.446 
4.285 
4.501 
5.072 
5.412 
6.066 
6.37S 
6.781 
7.141 
7.432 
8.029 
S.471 
S.830 
9.145 
9.598 
9.983 

226 
791 

1.150 
1.691 
1.955 
2.524 
2.976 
3.666 
4.312 

243 
849 

1.342 
1.813 
2.092 
2.674 
3.048 
3.674 
4.31 

4.716 4.797 
5.151 
5.443 
6.191 
6.654 
6.783 
7.151 
7.451 
8.034 
8.506 
8.902 
9.1S9 
9.622 
9.991 

.16; 
5.460 
6.204 
6.666 
6.809 
7.191 
7.455 
8.066 
8.564 
9.001 
9.627 

292 
902 

1.378 
1.340 
2.215 
2.679 
3.085 
3.854 
4.363 
4.823 
5.228 
5.515 

318 
917 

1.424 
1.846 
2.S10 
2.754 
3.139 
3.853 
4.356 
4.888 
5.245 
5.550 

6.220 6.221 
6.676 
6.879 
7.215 
7.533 
S.128 
8.622 
9.051 
9.357 
9.804 

6.67,8 
6.885 
7.245 
7.613 
S.236 
8.690 
8 103 
9.387 
9.837 

1-1.029 11.048 
14.219 14.347 
1-1.549 14.551 
14.696 
14.952 
15.273 

14.7i 
15.012 
15.300 

10.169 10.207 10.223 10.296 10.311 
10.615 10.635 10.907 10.912 10.957 
11.207 11.215 11.226 11.243 11.260 
11.341 11.360 11.402 11.405 11.423 
11.534 11.690 11.741 11.814 11.847 

12.137 12.150 
12.401 12.468 
12.729 12.731 
13.269 13.312 
13.731 13.831 
14.128 14.142 
14.473 H.474 
14.601 14.605 
14.837 14.891 

13.33S 15.613 
15.941 16.064 
16.337 16.355 
16.510 16.552 
16.885 16.925 
17.126 17235 
17.733 17.768 
18.049 18.057 
18.285 18.357 
18.610 18.667 
18.999 19.023 
19.325 19.331 
19.641 1:1.646 
19.934 19.957 
20.507 20.545 
20.996 21.022 
21.479 21.602 
21.775 21.780 
21.971 22.127 
22.330 22.338 
22.909 22.962 
23.177 23.179 
23.456 23.485 
23.93,8 23.951 
24.1S1 24.186 
24.585 24.589 
25.091 25.1 

12, 
12.386 
12.661 
13.240 
13.566 
14.101 
14.3S1 
14.571 
14.777 
15.054 
15.319 
15.649 
16.232 
16.375 
16.503 
16.950 
17.2S7 
17.819 
18.126 
18.341 
18.668 
19.034 
19.884 
19.652 
20.122 
20.573 
21.028 
21.628 

12.084 
12.389 
12.669 
13.256 
13.626 
14.120 
14.428 
14.583 
14.833 
15.060 
15.320 
15.668 
16.236 
16.-433 
16.628 
16.962 
17.255 
17.886 
18.191 

15.149 15.168 
15.322 15.349 
15.712 
16,264 
16.451 
16.700 
16.963 
17.256 
17.897 

15.734 
16.286 
16.452 
16.723 

12.171 
12.563 
12.789 
13.316 
13.856 
14.161 
14.530 
14.685 
14.912 
15.172 
15.380 
15.813 
16.301 
18.499 
16.807 

16.990 17.013 
17.303 
17.950 

18.207 18.261 
18.449 

17.36; 
17.985 
18.270 
18.524 
18.9(4 
19.281 
19.585 
19.807 
20.273 
20.809 
21.188 
21.758 

25.404 
26.058 
26.385 
26.702 

25,525 
26.144 
26.370 
26.739 

26.981 26.994 
27.210 27.2S9 
27.785 27.802 
28.350 28.438 
28.726 28.739 
29.016 29.103 
29.443 29.465 
29.666 29.68:1 
30.109 30.212 
30.490 30.522 
30.863 30.866 
31.219 
31.888 
32.1S2 
32.353 

31.230 
31.933 
32.222 

2.367 
32.597 22,676 
32.909 38.922 
33.289 33.293 
33.590 33.645 
34.037 34,044 
34.401 34.433 

18.370 18.414 
18.764 18.785 18.837 
19.140 19.203 19,229 
19.427 19.439 19.503 
19.738 19.769 19.801 
20.167 20.229 20.271 
20.609 20.661 20.678 
21.034 21.039 21.091 
21.64 6 21.672 21.737 

21.786 21.828 21.836 21.873 21.893 
22.158 22.211 22.280 22.295 22.302 
22.357 22.399 22.422 22.515 22.589 
22.980 22.998 23.005 23.029 23.077 
23.205 23.214 23.244 23.335 23.371 
23.533 23.552 23.591 23.696 23.773 
23.972 23.973 21.026 2-1.030 24.090 
24.242 24.251 84.870 24.300 24.490 
24.591 24.676 24.742 24.804 24.8S7 
25.177 25.212 25.260 25.307. 25.338 
25.582 25.614 25.692 25.708 25.722 
26.216 26.220 26.244 26.254 26.278 
26.496 26.590 26.608 26.617 26.623 
26.788 26.801 26.819 26.S29 26.869 
27.012 27.014 27.089 27.126 27.138 
27.330 27.415 27.604 27.606 27.703 
27.817 28.003 28.077 28.134 28.203 
28.450 2.8.499 28.508 28.557 28.612 
23.779 28.823 28.849 28.945 28.983 
29.117 29.142 29.156 29.271 29.370 
29.501 29.519 29.579 29.597 29.603 
29.777 29.820 29.857 29.897 29.909 
30.231 30.308 30,35(1 30.409 30.436 
30.578 30.601 30.612 30.671 30.762 
30.915 30.969 30.977 31,140 31.187 
31.317 31.327 31.394 31.642 31.780 
31.962 31.972 31.974 32.016 32.047 
32.240 32.251 32.272 32.304 32.310 
32.408 32.443 32.448 32.452 32.505 
32.689 32.777 32.798 32.816 88.837 
32.974 33.090 33.108 33.132 33.214 
33.334 33.385 33.389 33.417 33.500 
33.823 33.879 33.920 33.955 34,011 
34.159 34,175 34.193 34.194 34.233 
34.481 34.500 34.526 34.548 '34.590 

34.592 
34.797 
35.078 
35.442 
35.986 
36.353 
36.710 
37.259 
38.278 
38.728 
39.008 
39.510 
40.078 
40.629 
41.050 
41.496 
41.810 
42.116 
42.521 
42.887 
43.221. 
43.603 
43.995 
44.400 
44.768 
45.195 
45.471 
45.702 
46.040 
46.546 
46.884 
47.067 
47.409 
47.615 
47.869 
48.390 
48.887 
49.211 
49.627 
50.136 
50.412 
50.721 
51.210 
51.668 
51.928 
52.257 
52.573 
53,015 
53.818 
53.463 
53.712 
51.05! 
54.387 
54.611 
55.016 
55.506 
55.886 
56.135 
56.257 
56.671 
56.959 
57.347 
57.697 
57.854 
58.373 
58.670 
59.316 

34.600 
34.809 
35.096 
35.487 
36.000 
36.443 
36.718 
37.3S2 
38.344 
38.740 
39.046 
39.599 
40.118 
40.965 
41.141 
41.508 
41.824 
42.170 
42.539 
42.959 
43.883 
43.735 
44.115 
44.4-14 
44.883 
45.211 
45.484 
45.731 
46.065 
46.571 
46.898 
47.090 
47.447 
47.640 
47.990 
48.403 
43.890 
49.238 
49.785 
30.173 
50.426 
50.767 
51.211 
51.671 
51.953 
52.290 
52.625 
53.031 
53.220 
53.495 
53.750 
54.Û59 
54 .Il 
54.822 
55.140 
55.50,8 
55.899 
56.150 
56.286 
56.705 
56.980 
57.363 
57.778 
57.967 
58.408 
58.748 
59.396 
59.831 

34.649 
34.844 
35.109 
35.505 
36.005 
36.459 
36.851 
37.398 
38.471 
38.778 
39.0-18 
39.767 
40.164 
40.670 
41.192 
41.519 
41.840 
42.222 
42.571 
43.005 
43.300 
43.871 
44.116 
44.461 
44.805 
45.276 
45.510 
45.794 
46.282 
46.611 
46.910 
47.112 
47.460 
47.675 
48.003 
48.408 
48.914 
49.319 
49.801 
50.176 
50.454 
50.802 
51.223 
51.687 
51.967 
52.323 
52.652 
53.061 
53.25,8 
53.517 
53.845 
54.071 
51.434 
54.623 
55.201 
53.576 
55.904 
56.181 
56.370 
56.734 
56.982 
57.425 
37.793 
58.010 
53.416 
58.838 
59.411 
59.853 

34.660 
34.923 
35.120 
35.563 
36.041 
36.476 
36.946 
37.524 
38.484 
38.782 
39.055 
39.769 
40.186 
40.749 
41.206 
41.576 
41.872 
42.237 
42.601 
43.072 
43.348 
43.874 
44.124 
44.434 
44.930 
45.290 
45.514 
45.815 
46.298 
46.645 
46.919 
47.130 
47.522 
47.780 
48.062 
48.471 
48.948 
49.487 
49.959 
50.222 
50.578 
50.813 
51.265 
51.688 
51.976 
52.389 
52.679 
53.094" 
53.294 
53.543 
53.853 
54.097 
54.442 
51.893 
55.203 
55.814 
35.9-15 
56.182 
58.438 
56.737 
57.030 
57.463 
57.802 
58.0(9 
58.438 
58.906 
59.570 
59.866 

34.718 
34.927 
35.209 
35.715 
36.130 
36.558 
36.949 
37.706 
38.492 
38.783 
39.091 
39.860 
40.335 
40.756 
41.318 
41.630 
41.883 
42.283 
42.829 
43.091 
43.421 
13.884 
44.264 
44.566 
44.984 
45.291 
45.570 
45.910 
46.318 
46.64,3 
46.974 
47.163 
47.-559 
47.737 
48.249 
48.489 
49.038 
49.499 
49.976 
50.241 
50.582 
50.828 
51.284 
51.734 
51.993 
,52.452 
52:; 12 
53.145 
53.320 
53.5,83 
53.884 
54.129 
54.476 
34.749 
55.203 
55.629 
55.971 
56.214 
56.546 
56.791 
57.131 
57.473 
57.803 
58.094 
58.461 
59.023 
39.607 
39.873 

34.734 34.741 34.781. 
34.9S0 35.040 35.042 
35.246 35.291 35.369 
35.818 35.859 35.906 
36.174 36.260 36.326 
36.583 36.617 36.695 
37.160 37.253 37.257 
37.758 37.863 38.119 
38.559 38.560 38.585 
38.787 33,793 38.928 
39.155 39,320 39.333 
40.00S 4C:016 40.061 
40.361 40.429 40.561 
40.865 40.923 40.985 
41.351 41.375 41.458 
41.655 41.687 41.738 
41.929 42.017 42.088 
42.295 42.515 42.516 
42.845 42.868 42.870 
43.110 43.176 43.217 
43.336 43.563 43.596 
43.901 43.957 43.991 
44.2SO 44.288 41.336 
44.621 44.718 44.756 
45.045 45.050 45.087 
45.322 43.416 45.431 
45.584 45.590 45.633 
45.927 15.943 46.009 
46.336 46.483 46.507 
46.700 46.828 46.835 
46.975 48.995 47.01* 
47.280 47.364 47.397 
47.574 47.576 47.591 
47.805 47.807 47.855 
48.304 48.311 48.353 
48.529 48.7TÎ 48.763 
49.052 49.075 49.146 
49.50.8 49.541 49.565 
49.981 49.994 50.126 
50.341 50.377 50.410 
50.637 50.658 50.685 
50.935 50.953 51.191 
51.285 51/1)1 51.600 
51.773 51.889 51.890 
52.081 52.228 52.245 
52.483 52.528 52.547 
52.767 52.878 52.9S6 
53.170 53.210 53.216 
53.322 53.354 53.421 
53.631 53.687 5 3.698 
53.967 53.998 54.003 
51.1-30 54.859 54.352 
54.481 54.500 54.583 
54.787 54.901 55.088 
55.230 55.290 55.340 
55.616 55.680 55.737 
55.976 56.086 56.120 
36.243 56.244 36.254 
56.598 56.660 56.670 
56.837 56.847 56.947 
57.159 57.324 57.323 
37.537 57.595 57.651 
57.915 57.917 57.95V 
5.3.289 58.288 58.295 
58.470 5,3.486 58.662 
59.144 59.194 50.227 
59.610 59.652 59.748 
59.907 59.990 

Le 

eurbaxa 

Maison Centenaire 
Fondée par APPERT 

en 1812 

Chevallier-Appert 
fournisseur del'lnten-
dance, a donné son 

nom au procédé de fabrication des 
conserves pour l'Armée. — Choix 
d'excellents plats maigres tels que : 

Saumon Cardinal et en Gelée. " 
Homard à l'Américaine.-Timbales 
maigres à la Reine et Napolitaine. 
GROS: 30, Rue de la Mare, Paris, xx'. CaW. franco. 

PORTEURS de VALEURS RUSSES 
Lisezlc ' < mmentmrehinancier, journal hebd: 
41, roeVivienne, Paris. Abonnem',4fr. par an. 

UâlfE S€Wl au repas dn soir 
effet le lendemain matin 
Chasse ia bile et Purijie ie saog 

&64,Boul<i Port-Royal,PAB.IS etUitej W" 

AMPUTÉS Bras et Mains 
ARTICULÉS AUTOMATIQUES 
Agent : Maison S1-MARTIN, 
ÎI6, cours «S'Aifcacc-Lorrasuô 
Demandez Catalogue, envoi gratuit. 

^Apprenez vous rapidement 

OMPTABIIITÉ 
|^e/7 vous adressant aux Etabli PROGRAMME 

i_JASSET-BUFFEREAU,67. cours Pasteur .BORDEAUl" B 
-mmsam SiV Sockl : 96. me de Rivoli. PARiSOnB^ 

SOCIÉTÉ 1HOHTUK k» CAPITAJ, DE 12 MILLIONS RE FRANC» 
WTISS m 24.000 Acrjn-, !■ 300 *UKC* ctuini 

SUgt Social à Parts : 33, Rue de Mogaiar. 

EMISSION 

de 36.000 Actions Nouvelles de 500 Francs. 
L'Assemblée générale extraordinaire a décid>'' 

que le capital de la Société sera augmenté de 
18 millions de francs paria création de36.000actions 
au capital nominal de 500 Irancs chacune. 

Ces 36.000 actions seront entièrement assimilées 
aux 21.000 déjà émises; elles participeront aux 
bénéfices de l'exercice qui a commencé le 27 
Octobre 1917, au prorata de la durée pendant 
laquelle le nouveau capital versé qu'elles repré-
sentent figurera au passif du Bilan de la Soofété. 

Prix d'Émission : le pair, soit 500 Fraies 
Slia LESQUELS IL SERA. VERSÉ 

a) 125 Francs, en souscrivant, 
b) Les trois autres quarts, soit 375 Francs, suivant 

appel à faire par le Conseil d'Administration 
dans le mois qui suivra la réalisation définitive 
de l'augmentation du capital. 

Souscription publique le ?81! 
à la BANQUE de PARIS el des PAYS-

Les souscriptions sont reçoes dès i 

Mi IS.Février 1918 
BAS,3, Rue d'Àntin, Paris, 

i présent par correspondates. 
Les publications requises par la 

des Annonces légales obligatoir 
loi ont été faites au Bulletin 

'es du £8 Janvier i$l8t 

Les mrmalités nécessitées bar 
législatives spéciales, notamment 
été dûment accomplies. 

l'apjpHoation des dispositions 
de la loi du Si mars 1516, ont 

?M DEUX QUI SOUFFRENT DE 

LA HERNI 
Le hernieux ne doit plus souffrir au j oui» 

d'bui de sa hernie ni de son bandage. 
Il obtiendra le soulagement complet en 

portant le nouvel Appareil Pneumatique 
sans Ressort de A. OLAVERIE, le seul cruf 
assure la contention, la réduction et la diw 
parition de toutes les hernies. 

Quels que soient son âge, son sexe, sapro» 
fession, le sujet muni de cette merveîllêusa 
création recouvre immédiatement sa vi< 
gueur et son assurance et peut de nouveau 
se livrer même aux travaux les plus dur$ 
sans craindre de sentir sa hernie glisser a# 
moindre mouvement. 

Léger, imperméable, imperceptible, lava* 
ble, l'Appareil sans ressort de A. OLAVERNf 
est le meilleur bandage du monde entier. 

Aussi, ceux de nos Lecteurs atteints d< 
Hernies, Efforts, Descentes, eitc, ont inté« 
rêt à faire l'essai de cet appareil absolument 
hors de pair et à rendre visite à l'émineol 
Spécialiste, qui recevra, de 9 h. à 4 h-, em( 
prodiguant les bons conseils de sa haut» 
compétence, à : 
Sasjii-jean-d'ftngéiy, samedi 16 février, 

hôtel du Commerce. 
Angouiême, dim. 17, lundi 1S, hôt. de France. 
Earbezieux, mardi 19, hôt. de la Boule-d'Cww 
Cognac, merc. 20, h1 Dumas (jusqu'à 2 h. 30), 
Nontron, jeudi 21, Grand-Hôtel. 
Ribérac, vendredi 22. hôtel de France. 
Bergerac, samedi 23, Grand-Hôtel. 
Périgueux, dim. 24, hôtel des Messagerie». 
Ste-Foy-ia-Grande, lundi 25, h1 Grenomlleau, 
Libourne, mardi 26, hôtel de France. 
Goutras, mercredi 27, hôtel du Lion-d'Or. 
Biaye, jeudi 28, hôtel du Médoc. 
Langon, vendr. 1er mars, hôt. du Lion-d'OR 
La Réoie, samedi 2, Grand-l'ôtel. 
BORDEAUX, dimanche 3, lundi 4, mardi X 

et mercredi 6, Grand-Hôtel des Sept-Frères, 
3G, rue Porte-Dijeaux. 
« Traité de la Hernie », des « Varices » et 

des « Affections Abdominales ». Conseils et 
renseignements gratis et discrètement. 
A. CLAVERIE, 234, Faub. St-Martin, PARIS 

B 
11 &i Dof TDC * 681 suérî lui-même pir l'emploi t'» UN int I lit RECETTE VÊCETAIE, en 24 bearn, i 

HÉMORROÏDES 
Rcnscignementi : Cure de i'Abbe De MAYR, 

14, Rae de Périgueox. » ANGOUIÊME (Charente 

I hxMe cminii poiî le défini ia Hlrcmes, Irritation* I 
de Poitrine, Maux dn Gorgo, Rhumatismes, j 
Doulcum, ttc. — Exiger le nom WZiIXSJ. I 

TUBERCULEUX' 
J'Indique gratuitement dans un but 

humanitaire Je remède qui m'a guéri de cette 
terrible maladie Très sérieux. LEPRAT. 

IO, Rue Pavé-d'Amour MARSEILLE 

te Direetear ; «fi. SS5ÎS50UH.E 
La Girons, g. | 

UROMÉT.H LAMBI0TTEF 
1 guérit : Goutte, Lumbago, Gravelle, Sciatique, Coliques néphrétiques, 

Infections urinaires, RHUMATISMES 

R0NDEPIERRE, Pharmacien, à Prémery (Nièvre). — Envoi franco contre Fr. 3.35 
En Vente dans toutes les Pharmacies : 3 fr. l'Etui. 

Dépositaires: Pharmacie du Centre, 20, rue Sainte-Catherine, Bordeaux; Pharmacie Fran-
çois, 70, oours d'Alsace-et-Lorraine. Bordeaux ; Pharmacie Bousquet, 8, rue Sainte-Catheri-
ne, Bordeaux; Feigneux, pharmacien, 17, rue de la Gare, Bordeaux. 

ITÏ AUTRICHIENNE UnUfiDfllCE et antres TITRES et COUPONS nUNUl&lf IwE Après ia guerre il sera trop tard 
pour vendre. Renseignernénts gratuits Argent dt* 
sotte* ~ BANOTJB. 7. me Laffitte. 7. Paris. 

1ED BEEF Viande cuite et désossée 1" qualité. Vente directe aB_consommateur 
CORN 
4 ; importation directe : 

Franco 108 fr. la caisse de 48 boîtes de 310 gr. net cou t. mand. ou rembs1. 
Echant. franoo 1 boîte, 3 fr. — Henri Lebossô, Cornosî Beef, Le Havre. 

Etudes de Me. FOURCADE et Ga-
briel GARDES, avoués, et TRI-
NIAC, notaire à Toulouse. 

A UCMUlDC sur licitation aux 
V'CnUKC enchères publi-

ques, en la Chambre des Notai-
res de TOULOUSE, rue Tempo-
nières, no 2, le 19 février 1918, à 
2 heures du soir, et jours sui-
vants s'il y a lieu ; 

Soixante actions de la Société 
dite 

«ku mn MARCHE» 
(Aristide BOUCICAUT) 

en soixante lots de une action 
chacun. Mise à prix t 500 fr. par 
lot. S'adr. aux dits- Mes FOUR-
CADE, GARDES et 1RINIAC. 

Y miSâf* laây kn-owing english 
U*n« gives freneh lessoms 

Ad. Legrand, 68, r, Croix-Seguey 

_ YFH1LIS 
(Guérison contrôlée} 

Clinique WASSBRMAXN 
38, me Vital-Carlct. Bx 

B60DLEMEMTS - RétréclsgeMts 
Traitement en une séance. 

ÔJW GUÉRIREZ 
ÏNFAILLfÉ&BBÈBNÏ 

ÛTEC SiA KIMnWBttutitBBSUS 

CtUt titane, absolument SANS RIVALES, 
agit avso rapidité sot 

ftofe hs MALADIES des VÔÎES RESPIRATOIRES 
Plu* de Quintes pénibles, plus de Crises 
d'étocfiemœt, plut de Maux de Gorge. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
tittUmmatmhla aux personnes délicates des bronches 
qui craignes» le FROID, la PLUIE, le BfflHHLUkRO. 

SUPÉRIEURE comme eSet *ox bulles 
de foie de morue lés pins réputée». 

"La Tisane RAOVL MATET" 
joîat i ses qualités exceptionnelles SOI BOUT EXQUIS. 

S» prépare en infusion, toit i t'en, toit œm mieux au tau. 
U Iwîte, S', cheztous les pharmaciens(insiUoawis).- par poste, V 35 

Dépôt : Raoul MATET. 9, rue Sainfe-Crois. 9. Bordeaux. 

En Tôle galvanisée, en parfait état. 
39 fûîs te 200 litres, 59 fûts fie 300 

35 île 400, 3 île 450 et î fût de 700 iitres. 
S'adresser HATURAL LE COUTRE & G0, 74, quai des Ciiarirons 

IIIPÏÂBI POUR 
Connaissant :• fond tout le service de la comptabilité est 
demandé par la i.on<lon Connty & Westminster Bank. (Paris) 
Ltd. 'ii et 24, cours de l'intendance, Bordeaux. 

fHICOWE 
VH'AIA MERE MICHEL 

TRÈS APPRÉCIÉE ET TRÈS GOÛTÉE 

L^ulleiE9!iyXAMRY» GUILHEM& C'P.Bordeauxj 

BLENORRHAGIE rapide, définitive, tont'dtiazer, 
î«r spécifique COODBaC.Ph1» ctaSoleii.il. LafayeHe.Toulonse. 6* 60 fr'poste. 

TRAITEMENT de !a SYPHILIS 
sang. RenseSgnem. gratis. Discrétion. INSTITUT I 
SÉROTHERAPIÇUE DU SUD-OUEST,. 
cours de l'Intendance, 33, Sortte&ns. Même I 
Maison à Lyon, 17, rue do la République. « 

TRIANON-THÉATRE Gi<££5J{\^kà^H 

TOUS LES SOIRS <- DU 15 ftU 21 FEVRIER ia*» —> A 8 HEURES 45 
MATINÉES A 2 HEURES 45 : 

Dimnncîio 17 et qFouLclx 21 3P'©T7x-i©x-

Comédie en trois actes, par Romain COOLUS 
Places de 4 Ir. 50 à J fr. 25. — Location au Théâtre, de 2 i S heures 

Dimanche et Jecdi. de 10 heures a midi. 

SAVON "lie Pilant" 
Pour Prix et Conditions écrire *' 

SAVONNERIE PROVENÇALE - MARSEILLE, St-JUST. 
Nota. — La Maison n'expédie que contre remboursement 

: : : Oesxt Déjeuners sucrés « ^Lix SLaetaioieir » : : : 
: : : : : : Oeita.* Bouillons « Pottrnler »:::::: 
:::.:: Un kilo Café grillé du 3HTa,-«rs'© ::::::: 
: : : TJ2X kilo Chicorée du Nord o _*&-xs. Xiaxioter s : : : 
franco contre mandat "Iaa.*©aa.t© £:x"st,aa.oi5» adressé 
PRODUITS" AU LANCIER », SEPT, rue Caste!, NICE <A.-M») 

| Année 1918 J | Vient de paraître 

[1 m 1 illHil 
Contenant plas de 100,000 Adresse; 

Ancien Annuaire Charles LES F ARGUES 

L'ANNUAIRE DE LA GIRONDE 
se compose de eSeaajc EtlftSotas : 

La première Édition, de î,998 pages, du prix de T fr. le 
volume broché et de X fr. le volume relié, comprend : 
.iordeanx et tontes les Communes dn Département <îe la 
Gironde, les Administrations, les diverses Sociétés, les divers 
Tarifs, etc., — un Flan de la Ville de Bordeaux et une Carte 
du Département. 

La deuxième Édition, de 2,458 pages, du prix de 1S fr. le 
volume relié, comprend, en outre de la première Edition, les 
Départements suivants : Charente. Ctoarente-biférieiire. 
Itordogne, Gers, Landes. 1 «t-et-Garonne, Bassus-PTré-
nées et Hautes-Pyrénées. 

En Vente dans les Magasins de ia Petite Gironde 
Pour le recevoir franco en sare, ajouter O' 60, et, pour réception 

à domicile, O' 85. Ecrire à la .Société de l'Annuaire de la 
Gironde, Péristyle du Grand-Théâtre, Bordeaux. 

Quelle chose désastreuse pour un chaiv 
teur, ou un orateur, que d'avoir un chat 
dans la gorge ! Tous ses moyens perdus 
en un instant. Un bonbon de PATE RE-
GNAULD, et sa gorge adoucie lui rend 
aussitôt sa parole ou sa voix. 

Quelques bonbons de Pâte Regnauld suffisent pour cal-
mer très rapidement, les accès de toux les plus violents, 
les enrouements les plus opiniâtres et les irritations de la 
gorge et des bronches, quelque vives qu'elles soient. La 
Pâte Regnauld facilite l'expectoration des glaires et des 
mucosités et adoucit la poitrine. 

Elle est encore très efficace contre les rhumes, les bron-
chites, aiguës ou chroniques, les laryngites, même an-
ciennes, les catarrhes pulmonaires, l'asthme, la grippe, 
Tinfluenza. 

Elle préserve notre gorge, nos bronches, nos poumons 
contre les températures froides et contre les brouillards. 

En vente dans toutes les bonnes pharmacies. La bolle : 
1 fr. 75 net; — la 1/2 boîte, 1 fr. 25. 

Sur Î00 Femmes, il y en a SO qui sont atteintes de 
Tumeurs, Polypes, Fibromes et autres engorgements, 
qui gênent plus ou moins la menstruation et qui ex-

pliquent les Hémorragies et les 
Pertes presque continuelles aux-
quelles elles sont sujettes. La FEM-
ME se préoccupe peu d'abord de 
ces inconvénients, puis tout à coup 
le ventre commence à grossir et 
les malaises redoublent,. Le FI-
BROME se développe peu à peu, 
il pèse sur les organes intérieurs, 
occasionne des douleurs au bas-
ventre et aux reins. La malade 

Eiigeree portrait. 

s'affaiblit et des pertes abondantes la forcent à s'ali* 
ter presque continuellement. 

QI*TC 17 A *>A toutes ces malheureuses il 
UH rAiKL i faut dire et redire: Faites 

une cure avec la 

qui vous guérira sûrement, sans que vous ayez be-
soin de recourir à une opération dangereuse. N'hési-
tez pas, car il y va de votre santé, et sachez bien que 
la JOUVENCE tls l'Abbé SOURY est composée de 
plantes spéciales sans aucu.i poison; elle est faite 
exprès pour guérir toutes les Maladies intérieures 
de- la Femme : Métrites, Fibromes, Hémorragies, Per-
les blanches, Règles irrégulières et douloureuses, 
Troubles de la Circulation du Sang, Accidents du 
RETOUR D'AGE, Êtourdissemcvts, Chaleurs, Va-
peurs, Congestions, Varices, Phlébites. 

Il est bon de faire chaque jour des injections avec 
THYGIÉNITINE t?es DAMES (1 fr. 50 la boîte, ajouter 
0 fr. 20 par boite pour l'impôt). 

La Jouvence de l'Abbé Soury, i fr. 25 le flacon dans 
toutes pharmacies; 4 fr. 85 franco gare. Les 4 flacons 
franco contre mandat-poste 17 fr. adressé Pharmacie 
Mag. DÏJMONTIEIl, à Rouen. 

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

(i BÎfjrTexlger la Véritable JODVENGE de l'Abbé Soury \ 
} avec la Signature Mag. DUMONTIER ) 

(Notice contenant renseignements gratis) 

MÊÊÈ 

m Çochîéaria des Pyrénées 
es! \i m\ dentifrice adapte spécialement a tons les soins de la socene 

Eîixir, Pâte, Poudre, Savon 
COMPAGNIE DU CRE880L, BORDEAUX 

En vente : Grands Magasins, Parfumeries et Pharmacies 

FOUR IiA 
Faites vous-même votre Boisson, une' Koisson saine, 

hygiénique et rafraichissanîc, avec la 

Vente ea gros : Figues à Boisson, 22, rue VergniauS, Bordeanï 

aras KTSS STJBSIB Q.o.aa x^ss -KTZXS 

ON DEMANDE un bon tamisier, 
situation assurée. Maison 

Masseron, 20, rue Fouré, Nantes. 
POSTAL gros harengs saurs 

18 fr. fra-noo. Demandez tarif 
,1 DUBOIS, MARÉE, LE HAVRE. 

A céder quelques presses Bliss I Renne hme non mobilisable, cou-
53 W. neuves. G. Johnson, in- vrant t» travaux bureau dem. 

dustriel, La Cournéuve (Seine). | emploi. Ec. Cûaries,Ag-.Havas,B* 
âCHETEUR vis à bois 1 3/4 - 13. 

Ec. quantité et prix Mayard. 
15, r. du Marché, Néuilly-s.-Seine 

O uvriers bûcherons p. exploit» 
tion forêt son dem. urgenci 

, rue Màutrec, 3, au l°r, Bordi 

GUERRE NAVALE 
L'histoire héroïque du garde-côtes Requin, le doyen 

de notre marine de guerre. — La guerre n'avale dans 
les glaces. — Les marins anglais dans le cercle arcti-
que. — Petit-on retrouver les milliards engloutis au 
fond des mers ? 

VOIR ÉGALEMENT dans ce numéro : 

Molo pacha devant les juges du conseil de guette» 

t9mmw ■'" Le Numéro : 30 centimes 

Collection complète en volumes reliés : tome I, 12 fr.; 
tome II, 15 fr.; tome III, 16 fr. 

L'ÉDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉE 
PARIS, 30, rue de Provence, PARIS 

'le numéros 
30 Mon n ET 

LE PREMIER ILLUSTRÉ 
SATIRIQUE FRANÇAIS 

»le numéros 
30 

ii csnttmes i 

PUBLICATION HEBDOMADAIRE PARAISSANT LE JEUDI 

oonsacre ssoxi xvuuaa.éaro c*o cette tsezxxetisie Sb-SLX. illustrée 

OURREDRS DE 
BÂTAILLË-HENRY, dans une Chronique de haute fantaisie, illustrée par E. DE VALERI0, 
GDS B0FA, CENTY, QUINT, HARLEY, LEONNEC, DE G0Y0N, JEAN-JEAN, exercent leur 
vsrve sur tes spécimens modernes de ho&rreur de crâne, et cela fait un numéro de satire 

et de rire qui réjouira tous les Lecteurs de 

(fewBeti30^thî«) LA BAÏONNETTE (fcMtr»30t*t»W 
Collection complète en 9 volâmes cartonnés. — Le volume, 5 francs nef. 

(Rédacteur en chef: Jacques MORT ANE ) 
publie cette semaine : 

L'AVIATION A-T-ELLE UNE DOCTRINE ? par Daniel VINCENT, 
ancien ministre. — LA TROISIÈME VICTOIRE de l'Adjudant 
HERISSON. — SUR LA PÏAVE, par le Sous-Lieutenant VIALET.— 
LA PANNE, par le Capitaine H. CH.—LES MÉMOIRES de DORME. 
— UN AS : D0UCHY. — HISTOIRE DE L'AVIATION ALLEMANDE, 
par Jacques M0RTÂNE et Jean DAÇAY. 

Le Numéro : 60 centimes |^ 

Collection en volumes reliés: tome I, 18 fr.; tome U, 2© fr. 

. L'ÉDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉE 
PARIS, 30, rue de Provence, PARIS 

L'ÉDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉE 
PARIS, 30, rue de Provence. PAPJS 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7 

fEMÎE MJM EHCMÈEES 
(Continuation) 

par le ministère de 
e .1 FUS EOâ HT 
Commissaire-Prisêur, 

&ue de la Devise, 11, à Bordeaux 

Vendredi 15 février, à 1 heure : 
, Divers meubles et objets mobi-
liers; bijoux, dont certains or-
nés de brillants et de perles 
fines. 

Samedi 16 lévrier, à 1 heure : 
Livres, fusils, linge de ména-re, batterie de cuisine cuivre, 
te, etc. 
motocyclette Alcyon 2 HP, ma-

«xiétQ Bosch, en parfait état de 
inarche. 
: Au comptant et 10 %. 

POUDRERIE NATIONALE l 
D'ANGOULEME 

Le mardi 5 mars 1918, à neuf 
heures, au bureau de la com-
mission des ordinaires, concours 
en vue de marchés de gré à gré 
pour la fourniture de viande 
fraîche, de porcs vivants ou 
abattus,.de pommes de terre, d« 
légumes frais et secs, d'épicerie, 
de café, de thé, d'huile, de bière, 
de cidre et généralement de tou-
tes denrées comestibles à faire 
pendant le 2^8 trimestre 1918. 

L'effectif moyen est de 5,000 
hommes. Les offres, sous double 
enveloppe (l'enveloppe intérieu-
re portant la suscription : sou-
mission pour la fourniture de...), 
devront être parvenues pour le 
4 mars 1918 à M. l'Ingénieur 
principal, président de la com-
mission des ordinaires de la 
Poudrerie d'Angoulême. 

t« V. étaux, limeur, chaudières 
ÎH machines à vapeur, locomo- j 
'biles, raboteuse h bois, métier 1 

!è rubans pour fer. — GENES! E, r 
M, rue francin, 44, Bordeaux. I 

A V. salle à mang., tapis, ten-
tures, trumeau, coiffeuse, ca-

aiapé, salamandre, radiateur et 
fourneau à gaz,, tables, chaises, 
stable très forte pour machine. 
■jLauchiré, 21, rue Bouffard, Bdx. 
L . 

demande, ouvrières, travail 
facile, et bonne mécani-

cienne. Rue BouqUière, 34, Bdx. 
.V gARÇON livreur expéditeur de-

mandé. A. Brouillaud, 126, c. 
Alsace. Références exigées. 

ir— ' 
tïUMENT âgée, l^ôO, à deux fins, y à vendre. S'adresser Clos La- j 
tette, Fargues-Saint-Hilaire. 

demande chef de chantier 
#rs béton armé. Ec. av. réf. et 

prêtent, a Well, Ag. Havas Bdx. 

«M dom. un forgeron, un tour-Un neur, un magasinier et un 
iélectrioien. Bons salaires. Référ. 
Exigées. S'adresser au directeur 
Se T'usine Bertrand, à Bassens, 
jde huit heures à onze heures. 

Charpentiers et menuisiers dem. 
l'20 à l'SO l'heure. S'adresser à 

Rembert, 14, quai de Brazza, 
de 7 heures à II heures. 

G RANDS PORTRAITS qot 
avec cadre noyer, Ofiâ 

VSorian, if, rue Daophine, Es. 

Maladss abandonnés 
Demandez guArison à l'Abbé, M AZEL 

ra» Agatnoisc, 30, Toulouse 

IE 

'■i«téno-dact.vlo 10 a. de pratique. 
*© cxoel réf.. d*> place d« maison 
fsér. Ecr. Mary, Ag. Havas, Bx. 

■FEMME Ira cl. Reç. pens. 
Consult. Se charge cni'. 

Mm, COUTUniEH.ÉI5,c.d'Espagne 

ON dem. appât* vide à louer, 3 à 
5 pièces. Prix mod., quart. Char-
trons si poss. Ec. Porez.Havas Bx 

OUVRIERS, chaudronniers et 
tourneurs, sont demandés par 

Tramway de Bordeaux à Cadil-
lac. S'adresser au chef de dépôt, 
22, q. Deschamps, Bordx-Bastide 

RUGGIERI 
JEUDI 14, — Charge : midi; 

grain : 2 heures. 
VENDREDI 15. — Lessivage et 

balanciers d'épreuve! 9 heures; 
petit évent : 10 heures; capsu-
lage : 1 heure; gros évent et 
contrôle : 3 heures. 

SAMEDI 16. — Gomme laqua-
ge : 9 heures. 

Emportante forêt en exploita-
S tion. On vendr. : bois en gru-
me toutes essences, bois de 
chauffage toutes sortes, wagon 
complet. Ecrire Léon. PRIVAT, 
rue Guiton, LA ROCHELLE. 

Transports publics 
par Camions-Autos, S" 6QUIAF10 
M, rue Camille Godard, Bx. T. 41.02 

Employé bien au cour* transit 
demd<i. Connoe lang: espagnole 

requise. Ecr. Balut, Havas Bdx. 

B nu moutonnier demandé en 
wts Dordogne. Gages ou moi-

tié fruits. On occuperait femme 
élevage cochons et volailles à 
moitié. — On demande charrette 
anglaise confortable pour che-
val lm 40. — Dsguln LËSCURIE, 
Mussidan (Dordogne). 

Verrerie ^'Eclairage 
Conditions avantageuses 

SOUÈGES, 33, r. Saint-Remi, Bx. 

ÉCOLE DE CHAUFFEURS 
Brevet garanti et cours de mé-
canicien complet. — MARTIN, 
243, rue Judaïque, 243, Bordeaux. 

Transports camion auto 5 ton-
nes. Entreprendrait trans-

ports pour Bordeaux ou envi-
rons, travail à suivre. Ecrire Na-
vert, Agence Havas, Bordeaux. 

Situation assurée 
, "a apprenant 

STENO-DACÏTLO ANGLAIS 
KO ,'NTER OFFICE CO U £. ail. <îe Tourny (!"' étage) Q £ 

Autos militaires réformées 
Une vente et une exposition 

permanentes de camions, touris-
me, motocyclettes, pièces déta-
chées, etc., ont lieu au Champ-
de-Mars, à Paris (Métro, Ecole 
militaire). 

GÂBÂRE A VENDIT 
Une très belle gabare, jaugeant 
50 tonneaux, en très bon état, 
pontée, avec tous ses agrès et 
mâture. Pressé. S'ad. à M. Ex-
pert, entrepreneur, à Marmande 

Meiibies-Slassenrs Allsteel 
Dépos1'8 exclusif régional 

Tyyewriter Supply C° 
Tél. 44.62, 8, rue Wustenberg, Bx 

h V. BRIQUETERIE 
mod. Ec. Etienne. Ag. Havas, Bx. 

Capitaliste moralité parfaite, 
mettrait fonds d. oomm. ou 

indust. de tout repos procurant 
situât. Ecr. Ryno, Ag. Havas, Bx 

On demande des tôliers. S'adres-
ser à la C'e des Tramways, 

r. du Commandant-Marchand.Bx 

FEMME de service d^*» quartier 
Chartrons. Réf. sér. e,xig. Ec. 

DOLO, Ageace Havas, Bordeaux 

,1 MENDRE ou à remettre en 
'rl ■ location grand hôtel à 
Lourdes, tout près des sanctuai-
res, salons, live - o'clock, plu-
sieurs salles de restaurant, der-
nier confort, garages, électricité, 
salles de bains, entierem' neuf. 
Bonne affaire par suite mobili-
sation. S'ad. M»» Sandinos, à 
Sarp, pr Loures-Barousse (H.-P.) 

TEINTURERIE, 3, me tosture, 3, Bx 
s- Usma LATASTETél.18.37-^ 
| Replongeais de Tissus j j TEINTURE EN PIÈCE ET EN FLOTTE J 
Laîntaux Pour Confrères 

L 'ENTREPRISE TH. COMTE ET 
BOGGIO FRERES, chargée 

par les Etats-Unis d'un mar-
ché qui vise soixante - quinze 
millions de travaux de toute 
nature, ouvre un premier et 
très important chantier à Mes-
ves - sur - Loire (Mièvre). Elle y 
embauche, à des conditions 
avantageuses, tous les bons 
ouvriers de la terrasse et du 
bâtiment, et réserve des gains 
spéciaux aux travailleurs les 
plus laborieux et constants. — 
Ecrire ou se présenter à Mesves. 

190 VI N ROUGE NOUVEAU \ W 

B'tfB ZI, rue Perronnet fSoilB 

nmRF LIQUOREUX 8» en chai 
«tUJlC Bordeaux. Ecr. LAFI-
TON, poste Bourse. Télép. 30-60. 

MAISON vins et spiritueux en 
gros dd° employés sérieux, 1 

très au courant régie, expédi-
tions, l'autre connaissant tous 
trav. bureau, 65, r. Jardin-Public 

A V. boutas bourgogne, Cham-
pagne. S'adr. 32, q. Baealan. 

Lchète frontign», 0.55; chamn. 
10.40; Vichy,0.15. Allen.Havas Bx 

ON DEMANDE 
2 Chauffeurs mécaniciens 

sérieux (exemptés serv. militai-
re de préférence), pour conduire 
auto et se rendre généralement 
utiles quand ils ne conduisent 
pas. S'adr. par lettre seulement 
avec salaire demandé, «LA 
CORNUBIA », Bordeaux-Bastide. 

«énane : cuisinière, valet de 
chambre réformé de guerre, 

dem. place. Ecrire M*' >UIOT, 
22 bis rue Luflade, 22 bis, Bdx. 

V. bidons vides d'alcool et 
i caisses. Egal, 23, r. Lugeol, B* 

A U à Talence. maison d'un 
f • étage, 6 nièces, terrain de 

1,000 mètres, arbres. Prix 7,000<. 
Pelletier, 37, rue Esprit-d es-Loi s 

A ii quai des Chartrons, mai-
w« son bourgeoise, grand et 

netit salon, 6 ch. à coucher, ch. 
bain, etc. Chai 1,000 t*. P* 120.000« 
Pelletier, 37, rue -Esprit-des-Lois 

É DIPCRIE à céder près cours 
rlvC d'Alsace. Loyer 300 fr. 

(maladie). — Prix : 1,200 francs. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois 

A 2, fr. Gentil magasin 
de broderie et linge-

rie très bien situé à céder. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois 

fifiCrf-hôtel aux Chartrons, uHr C près le transbordeur, à 
céder pour le matériel. P* 5,000t. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois 

CMTDCP0T à céder. Bénéfice E.n I nC 20,000 fr. net par an 
prouvé par la régie. Prix 25„000f. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois 

ny achèterait charcuterie de 7 
Un à 8,000' av. écurie si possible 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois 

T^I2. CHAMBRES HEeuo\L
T
ts 

INDIQUÉES PAR AKA-JOURNAL 

BLOCH, 11, ayenue Jean-Jaurès, 
Paris, demande dames pour 

représentation dentelles et tous 
 articles du Puy. 

I MMEUBLE à vendre avec chai, 
2a étages et grenier, dans 

quartier Chartrons. Ecrire pour 
s'entendre Debifl. Ag. Havas, Bx. 

Docks des viens Paniers 
4, rue du Manège, Bx. Tel. 44.85 
ACHAT au plus haut cours de 
vieux papiers, oorresp., livres, 
etc., etc., mise au pilon garantie; 

UfftnAtâfi plates-formes visi-
WrHtelrîîO bles suite à ven-
dre. Intermédiaires s'abstenir. 
Ecr. Zabelli, Ag. Havas Bordx. 

qualité 
."extra, lots importants dispo-

nibles, vente en gros seulement. 
Ec. Huni, 34, q. des Chartrons, B" 

gjUILK D'ARACHIDES^ 

suis acheteur salle à nianger 
9 compl*«.Ec. GuédaT, Hav.as Bx 

Icnat tris cher vieux dentiers. 
I Boës, 31, r. Porte-Dijeaux, Bx. 

achèterais à Gradignan ou en-
f^virons, petit lot acacias sur 
pied. Ecr. Lacas, Havas Bordx. 

, V. fortes pièces de bois. Ecr. 
■ VOZER, Agence Havas, Bdx. 

CONSERVATION ŒUFS 
OomMuéa B A R R A L 
Martin, f 8, rue Frère, Bordeanx 

Forte scie à ruban 
à dédoubler et à grumss à vend. 
Queille, 19, rue Henri-IV, Bordx. 

A V. maison rue de Lerme, S 
pièces, cour, eau, gâï, élec-

tricité. — FULCHI, notaire. 

TOURS 
disponibles en magasin. Schutz, 
S. A., 49, cours Pasteur, 49, Bx. 

nAME. femme d'officier, 
s# sant de ses après- ■ 

dispo-
midi, de-

mande emploi ou dame de com-
pagnie près de personne seule. 
Ecr. Mme André, Ag. Havas, Bx. 

sérieux 
actif, cherche bonne usine chaux, 
ciment, dont il prendrait direc-
tion et écoulerait produits. Trai-
terait pour maintenant ou après 
guerre. Accepterait usine en lo-
cation. Ecr. Erci, Ag. Havas Bx. 

Garçons 1§ oiseliers 
demandés, GROS SALAIRES. 4. 
place des Caoucins. 4. Bordeaux. 

PESEUSES DEMANDEES 

ENGLISH FRENCfl GLERKS 
Several experienced men for 
contractors'oftice apply statmg 
âge, expérience and salary re-
quired to D. G. S., 74, cours de 
Verdun, Bordeaux. 

A V. propriété 12,000 mèt. près 
tram, maison 9 pces, écurie, 

remise, beaux ombrages, 30,000' 
AU moderne 7 pièces, 
UH jardin. Prix 32,(109'. 

Lateulade, 17-, ail. Damour. 1 à 3h 

É A CEDER, bien situé, 
beaux bénéf., petit prix. 

Lateulade, 17, ail. Damour. 1 à 3>> 

ÉIiBOTRIOITB 
Chef d'usine génératrice con-
naissant conduite, entretien, ré-
parations lignes, montage h*e et 
basse tension, installations, etc., 
deimâ" place. Meilleures référ. 
Paul, 6. r. Blanchard-Latour, B* 

M r con. partie double oorresp. 
demande emDloi V4 journée. 

Ecrire Sept, Ag. Havas, Bdx. 

FORÊT 0E PIHS 
On désire en acheter une jusqu'à 
15,000 arbres. S'adresser 22 bis, 
rue Roborel-de-CIimens, Bordx. 

CAMION.-LIVREUR réformé, sé-
rieux, demande place. E. Le-

molne, 4, rue des Falanques. Réf. 

Bon opérateur demandé Etoile-
Palace, bien rétribué de suite 

Fournitures pour la Marine 
achat — Tous articles — Vente 

10, quai de Bourgogne, Bordx. 

r;ar correspondance. Douze leçons à ©< SO. 
Résultai «&r, rapide. Notice franco. Société 

Stéaagraphiquede Bordeaux, 15, rue Prévôté. 

VIOLONS, violoncelles, harpes, 
p i a nos achetés cher.l ,r. l'rosper 

ACHETERAIS armoire ou ar-
gentière ancienne. Faire offes 

Van Moère, 71, rue Lsoocq, 71. 

ersonne 55 a. dem. place p. pe-
_ tit ménage ou g.-mal<i<>. B. réf. 
Jeanne, c. Gambetta, 219, Talence 

nu recherche .un certain nom-
4?IF! bre de presses à bras d'oc-
casion en bon état pour confec-
tion de petites bottes paille ou 
foin. Faire offre : Distillerie For-
ges d'Aunis (Charente-Inférre). 

AU demie un apprenti coiffeur, 
iStt nourri, logé, blanchi. Ecr. 
Cougouille, Sto-Bazeille (L.-et-G.) 

Jne fille bonne fam^e s'occuper* 
enfts ou du» cie. Voyager* M"» 

Regert, 17, r. P.-Coui-bct, Agen. 

Propriété d'agrément à vendre 
au Bouscat, a dix minutes du 
boulevard. S'adresser, 13, cours 
d'Albret, Brasserie Bordelaise. 

MENAGE, carton 10 
kilos brut ménage : 

28 fratXwS: silioaté : 25 francs, 
franco votre gare, mandat, d'av. 
Echant. 0 fr. 50. - A. ROMAN, 
67, ch. Chartreux, 67, Marseille. 

Sa?on de Ménage 
qualité supérieure, garanti sans 
silicate, contre mandat-poste ou 
rembours. Par postal de 10 Hil. 
2ii'; 5 postaux 127'50. Société Del-
phino provençale, Salon (B.-d.-R.) 

SAVONS injLï^^f. 
HUILE olive pure 49 fr.; TABLE 
47 fr. les 10 lit. fc° cont. rémb 
Ec. Mouisson fils, Salon(B.du-P>. i 

QAVilN BLANC de ménage su uni Un périeur, 34 francs le 
postal de 10 k.; 2e qualité 28 fr. 
le postal aussi de 10 k. brut f'° 
contre remb. gare destin, lier. 
Albert et Ci», à Salon (B.-du-R.). 

DÉMÉNAGE, postal 
lOkii., a? Ir.l«« votre 
Rare cont. rembourse-

ment, tùimond AUGUSTE, savon-
nerie à Salon (Bouch.-du-Rh.) 

blanc lroqualité, non silicaté 
1 postal 10 kilos 26 fr. 
3 postaux 76 fr. 

10 postaux 244 fr. 
franco votre gare o*" rembours*. 
LOISEL, fab* savons, Marseille. 

SUIS ACHETEUR transforma, 
teur et moteur triphasé dl 

50 à 80 HP. Faire offre avec prii 
à BLAVET, à Dax (Landes). 

AVANCES SUR SUCCESSION* 
18, rue Oondillac, 18, Bordeaux,; 

jîjkj] demande un ou deux bon» 
vn fermiers sachant bien cul-
tiver pour le Médoc. CHAUMET. 
10, rue Borie. Bordeaux. 

DEMde chambre, eau chau-
- de et froide, électricité, au 

Centre de la ville. Ec. Caz-abielle 
armée américaine, docks Surso-f 

« « cause départ, grand coft 
n s . fre.fort neuf, inoombusti. 
ble, hauteur W0, poids 800 kfc 
los. Adresse, 1, r. du Réservoir;, 

ÉLEGTRIÛ8TÉ 
Maye, 238, rue Ste-Catherine, Bx. 

On dem. une domestique, référ. 
exigées, 37, cours Tourny, B*, 

ACHAT TOUS TITRES 
ANDRE, 10, place Puy-Paulin, B* 

LIGNE téléphonique demandé* 
périmètre Croix - de - Segueiî 

Tivoli, boulevards. — Eorirl 
- BRUNET, boite postale 54. -5 

AU achèterait baladeuse 1,500 
wrS kilos, avec cheval. Urgent. 
- DARSSES, 51, rue Lafaurie-
de-Monbadon, Bordeaux. 

BRODERIES EN TOUS GENRES 
Deufu PMIflf? Prix 
Leçons •^ÉHISPOI» 
S2, rae Ju.i.i-'.j::©, BoWeanx 

SAVON 72% mSCer il 
tôus, morceaux moulés, -poids 
marqué, le postal 10 kil. franco 
gare contre rembours. de 35 fr. 
VlSSH C surfine «DELECTA», 
flIfSlLX très douce, sans goût; 
10 litres franco gare, 46 It'ancs. 
Mue MINGARDON, place Sébas-
topol (XXIe). MARSEILLE. 

S WMItM de ménage, postal 10 AVWîi le. br., 26 fr.; 5 postx, 
125 f r. ; 10 post* 245 f r. ; f « votre 
«are par mand* d'avee ou contre 
remb* 1' en Plus P- colis. Echo» 
CCS5 Emile Trub, Salon (B.-d.-R.) 

BOBS OHÊNE Transporteur Litho 
est demandé a l'IMPKl.MEfUE 1 sur wagon gare 

MODERNE, à AGEN. ' S-'ad. 43, c. du N 

(coupe 
nbr 

10 tonn. 
novembre), 

à enlever immédiatem* 
Bordx-Bastide, 

Médoc. Tél. 18-48, 

DEMAND. bonne à tout faire. 
^J- 'i't'Ç.x86 Présenter 4Î; rue des^abhères, 41, Bordeaux^ 

MAISON d'alimentation deman* 
de homme sérieux, dâctvlo» 

graphe pour travail de bureau, 
b'ad. «Petite Gironde», Cognacv 

, L. 1« étage, façade, 30 tr.. S5» 
irue des Glacières, 25, Bordx. 

Boulanger, petit onve. (Jem4*. 
"0. r. Ec.-Normale, Cao^riî 

PERDU lundi 11 février montr») 
or homme, initiales R R Ban 

22, rue Terre-Nègre, a. Ré-co^ 

MEVÀUF^ËGWB» r«-
«ntinUA Cevra lundi 18 fé-
ZVZî f^is for*s envois de che-vaux tou« genres, tous prix. — 
ZI, rue Chabïely, Bardx-Ba«tide, 


